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mtnt chacune patrie à 
recognoijlre vn Set-' 
^neur(^Trinceparticulier, auquel elle doit toa- 
tebienvueittance,& defker pour fin feruice em¬ 
ployer tout le bien qui peut deffendre (^ firttr 
d'elle. C'ejlpourquey^nioy quifiü natifdeCha- 
fieaudun, patrie avoué fubieite y(^ quivoiuap- 
partient dedroiSl naturel,outre l'obligation com¬ 
mune d'icelle^ te me fuùparticulièrement etnanci- 
à ij 


'Mit: 


jepistre: 

pê de vom faire offre de ceBe petite mure Chi-i 
rurgicale ^contenant la facilité & difficulté de 
l’intelUgence^tant de la M edecitte ejaedela Chi- 
rurgie,quiefi tout ce guipent efireenma puiffan- . 
ce,la(jHeUeïay entrepris fabriquer, ayantpour- 
cet effeél employé vne grande partie du temps de^ 
puis deux ans en fa,pou r la mettre en tel ordre epH'e 
i'ay peUyfehn mon frejle iugemet. Ce que i'ay iugé 
i/OHi deuoir efiredediê, comme à ccluyqui efi le 
Jeul fubieflquim’aincite à l'ejlude fur ceflema¬ 
tière', combien que ce fait ebofè indigne de voFlre 
mérité, à caufe qu'elle fort du moindre des Ci- 
toyens devoBre Comte deT)unois : Toutesfais 
l'f jperace que i’ay que vot^, comme très-vertueux 
é- amateur de ceux lefquels s'efforcent à n'em-‘ 
ployer le temps inutilement, aurel^pour agréable 
l’offre que ie vous en fais, afin que foubs iaifle de 
voBre grandeur elle puiffe affeurèrnent voguer 
fur la mer des calomnies enfantees de certains r«« 
uieux,lefquels me pourront aceufer d’auoiir entre¬ 
pris ce qu vn plus fubttl effirit que le mien euf 
deu faire : Ce que neanmoins ienayfaiB, que 
pour VOM tefmoigner le dejtr que i'ay de refiBer 
à l’oyfiusté, vous requérant d'auoir eti bonne part 
mon affeBion:Ce que recognoiffwtjÇela m’incite^ 
raà pourfuiure cet honni B e labeur,lequel ie defi- 
re ejire toufioursguidé de v o Br e grâce ,(jrqua- 
ueevoBre autborité ie me puiffe attribuer le nom 

de 

Vofttcties-humbleôc ttes-obeif* 

fant fcruiceur, 

I. Bvr.Y. 




AV LECTEVÏI. 


E n’ay voqli; en cçfte prçfentç. . 
œuuEC riea-ciefcrirc de lapratti- 
que de Chirurgie^ d’autant que 
toqt homme de iugemer, & bien 
verfe en l’exercice de cet attj, 
pourra par le moyen de celle L ogique ipuen- 
teryn infinité dèremedeS:,combien quei’en 
eulTe peu mettre & inferer en ceTraitté beau¬ 
coup de bons &: expérimentez,dcfquels i’ay 
autrefois yeu prattiquer plufieuirs fameux Ch i- 
lurgiens, foubsquii'ay eu l’honneur detra- 
uailler, & melmecnnollre vilJicdeÇhafteaur 
•dun, où i’ayreçeu les premier s documétsdu¬ 
dit art, patmaillre BcrtranBauchet Chirur¬ 
gien d’icelle, auquel i’ay veu faired’autât bel¬ 
les cures qu’auçun Çhiturgien aye peu faire, 
comme on a yeu, 6cyoiton (;n.cores tous les 
iourstmaisconfiderant auflîq n’iln’y arien de 
certain en cet art, & que le fu bicit d’iceluy cil 
corruptible , & fubjed à diii trs changemens» 
Ceft pourquoy on ne peut alTeuiémcnt or¬ 
donner, ny deferire vn certain remede aux 
maladies/ans premièrement: auoirlacognoif- 
fanec deschofesnaturelles, r \on naturelles, ^ 
contre nature. Car comme dit Galien au trei¬ 
ze &c quatotzitTmc de la Méthode, aupara- 
uantqucdcs’allcurerdelacu rede la maladie, 
il faut prendre indication du tempérament du 
â ii; 
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<!».r^s, d'autant que les cotps font fi diuets 
quand àleurfdics tempéraments, qu’il efi bien 
difficile de troüuer deux corps d’vne mefmç 
complc6tion : Qui cftla caufepourquoy i’ad- 
uerty le Ledeiit, que la prateique eft grande^ 
mentperillcufe fi ellen’eft fai^e félon la rai*, 
fon 8c cognoiffance de ces chofes, car autre- 
i^cntlc bonluccez de heure deuroit pluftoft 
eftre attribuée à fortune qu’à la fcience du 
Chirurgien^ le prie le Ledeur de ne m’aceufer 
de trop grande témérité d’auoir entrepris ce- 
fte deîcription, ôc m’eftre en icelle eftendu 
plus que la Chirurgie ne Requiert, en m’excu^ 
fant que ce que i'en ay faid a cfté plus pour ne 
demeurer oyfif quepour autrechofc,enfem-* 
ble pour le profit de ceux qui en fçautôt moins 
que le contenu en cet œuurc, & auffi que l’ocf 
cupatiodelaledure&efcriturej eft vn exer¬ 
cice honnefte à gens de ma vacation. $i qucl- 
qu vn m’accule d’auoir recucilly & defiobé. 
ces fcuidl:s dedans les iatdins des iVutheurs an¬ 
ciens,!! ne leur faut autre prcuue quemacon- 
feffion, quie(ltelle,que l’aduouc que c’cftla 
vcrirc,&: me rend coulpablc du larcin, fi ainfî 
ilfcdoitappcllcr: car pour moy ienelenom- 
melarcin,ainsvn emprunt,lequel i’ay acquitte 
çn monnoye ay.^nt cours entre les traffiqueurs 
de telles macch3.ndifcs : c’eft à fçauoir, en veil¬ 
les,trauaux, peUifees, imaginations,cftudes,& 
autres fatigues. C’eft pourquoy ic me pois vé- 
ter auoir cfté l’Architede de celle œuurc *. Car 
dcmefmc qu’vn bon Architede faid çn pre¬ 
mier lieu amas des macicrcs propres à laftru- 
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(ftüredc fori baftimcnt, lefquellcsbîcn fouuéè 
il eft contraint de mandicr chez les eftrangersi 
Ainfipour fabriquer ccftc prcfcnte Logique, 
la définition de laquelle, félon Lucien « ainfî 
que rapporte le fieur Duplex,n’eft autrechofe 
qu’vnamasde préceptes, tendant à quelque 
Dut ôc fin vtile à la ÿie humaine^ l’ay inandié la 
matière Sc préceptes en pluficurs eiidroids, 
puislesay mis au rpeilleur ordre que i’aypeu, 
y méfiant ce qu’il rti’a efté pofliblcdemon in- 
uention : Mais iepteuoy que plufieurs médi¬ 
ront , contre mon entreprife, lefqucls feroîent 
peut eftrebien empefehez de faire mieux i ce 
qu’iln’efl: pas impoflible, maisicles aduerris 
qu’ils trouueront en ce Traitte* matière fuffi- 
fente pour eux exercer, s’ils veulent ptcndrclc 
loifir de mettre la main à la plume, ôc eferire 
fur ce fubje^t. Adieu* 

Si t^ueicjueamhicieux teneur, 

Veult blaftner ce Hure en l’abfendt» 

‘J>e celuy ijni en eft l'Antheury 
Larai/onefipoitrfadefence, 
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lege du jRojj'* 

R grâce &:pnailcgedu koy j iî cftpcit* 
X mis à Àbrahàm Saügtaïn, marchand Lî* 
braire Idré à Paris^d’imptimer ou fàiteimpri- 
mefjvn liurcltirituié : La Logique Chirurgicà- 
ie^par ïac^Hes Èary Chirurgien natif de Chd- 
^eau-dun, Cr ce pour le temps Cr efface de Jist 
ans . Ët defen(es Iont failles à tous Libraires, 
Iniprimènrs, & aurrcs, de rimprimcr,6u faire 
imprimer, vendre, diftribüct,ny efehanger, 
fans leeongé & confenremét dudit Saugrain, 
bü de ceux qui auront charge de loy, à peine 
de tous dcfpenÆ,dommages & intcrefts,&dc' 
cent hures d’amande, & cbnfifeation des exê- 
plaircs quiferôt ttouuez, comme plusàplain 
cft contenu aux Lettres de Ptiuilegc. Don- 
nécsàParislci^.Iuilleti^i 3 . Signé, 

De Ber GE ro s. 

Et feellecs du grand feau fur 
pic queue de cire ûunc. 
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SECÎTION PREMIERE. 

DE LA LOGIQUE 

C HI R Y R G 1 G A L L E. 


De ïlnuention de la Medecine 
etj Chirurgie, 

O 

Chapitre I, 


E don petfeflioii- 
nd que le grand 
E)ieu auoic faiét à 

tion , rayant fai£t i'» 
capabte de toutes 

{es/Jet!. 

luy a efté par fa deC- 
obeyfliàiice ofté, a- 
uec l’intelligence parfaire quilauoitde tou¬ 
tes chofes J & au lieu|qu vn feul homme le$ 
pofTedoit toutes par grâce, elles ont efté diftri- 
Dueesparle Créateur à plufieurs homes, mon- D,jgr*r«ii 
trant par là l’im perfeâion d’iceux : Car, 1 vn fe d» fçA, 
treuue capable d’vne fcience, vu autre à fafan- 
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tafie a autre doûrine, comme l’experiencè 
c, nous faid voîr-.Toutesfois ilii a point tant eité 
X. delaifTé de k Diuinité, qu’il n’aye efté doué 
d’vnefchantillon de celle pcrfedion eh ayant 
encores le carradaire empreint en fon ame, 
ainfi que l’on peut iuo;er, confiderant lesin- 
uenteursdes Arts &lciences ,dont les Grecs 
nousfont fidelles tefmoins,&les Egyptiens: 
Lesvns pour 1 inuention del'Aftrologie, Sc les 
autres pourvu grand nombre dfe belles Icièh- 
AfoUon in- ces, comme fut Apollon natif de l’Ifle de De- 
los en Grece , lequel futinuentenr de la Mé¬ 
decine , & pource fut eftimé comme Dieu, à 
caulè de l’excellence de la choie par lüy inueh- 
tee pour le foulagement dufujet de celle fcien- 
ce, c]ui ell le corps humain, lequel ell apres 
lesintelligencesdiuineslachGfe la plus noble 
qui a ellé creèe de Dieu. 

Le relped de celle fcience a ellé tel entre les 
jintiejuiti Philofophes anciens, qu’ils n’ont peu trouuer 
de chtrur- lieu defigiié dé la loger, lînon entre les elpeces 
t**' de Philofophie , aulli ell-elle vne fcience qui 
confidere toutes les parties du petit monde, & 
la nature d’iceluy ; Ils l’ont aulli logeeen ce 
lieu à caufe de fon Antiquité, d’autant qu elle 
'procedoit les fept Arts Liberaux, car aupàra* 
liant qu’ils fulfenttrouuez ,1a Chirurgie elloit 
défia en vlàge. 

Tous les D odeurs font d’accord qiJte ledid 
Apollon a ellé premier inuenteur dc^a Méde¬ 
cine curatiue,& qu’apres luy elle fut conti- 
F.fcnlaft. nueepar lôn filsEfculappe,&; mile par luy en 
vfage plus facile, à caufe dequoy,^presfamort. 


^ Qjtrurgicaüe. $ 

Üfütauflîdcifiéainfî que Ton Pereauoit efté. 

Plineau 29 .Liuredefoii Hiftoire Naturelle opinion dt 
au premier chapitre, eft d’opinio que les pre- 
miers inueiiteüSrs de Chirurgiè furent les Ma¬ 
giciens & Deuins. Pour confirmer laquelle o- 
pinionïl le treUue elait dedans la mer des Hi- 
fi:oires,qu’ilya trois lortesde fciencesintro¬ 
duites par les diables, defquélles la Medecine 
ou Chirurgie en eft vne. Neantmoins cela ne 
doitferuir pour auoir a melpris icelle fcien- 
ce, bien quelle aye ellé reuelee par le diable, 
au contraire, on la doit beaucoup loüer pouf 
fon excellence, & croire feulement que la cau- 
lè de ce que Dieu ne la vouluë reueler luy mef- 
me à l’homme, eft qu’il auoit ledit homme en 
defdain, à raifôn de fon péché : mais toutesfois 
il a bien voulu permettre Vn moyen de celle 
reuelation , afin qu’il n’éuft point fubiet de ce 
defeperer, ce voyant alîailly de.plufieurs gran¬ 
des infirmitez & maladies, del^uelles il n’euft 
peu s’exempter làns la cognoilfance de la Chi¬ 
rurgie ou Medecine curàtiue, & ainfi fuft more 
milerablemeiit làns aucun fecours. 

Quelques-vus à ce propos pourroieiiteftre 
enloupçon.comme le diable a donc peu auoir 
lacognoiftàncedecefteScience,veuqu’ilaen- reueUepar , 
couruparfon orgueil la dilgracedelà Diuinité. l aftacedn 
le leur refpondsqu’au-parauant la reuolte ôc diable. 
cfieute des mauuais A nges ils auoiét éfté crée:^ 
capables de toutes les intelligences diuines & 
humaines lefquelles ils auoient cogneucs par 
lemoyendela fpeculation de la Diuinité, de¬ 
dans laquelle eft reprefenté aux efprits Cele- 
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ftes comme dedans vn miroir toutes les chofèi 
capables d'eftre cogneues des crearures,& par 
ce moyen les mauuaiscfprits auparauantleurs 
A qui pre. reuoltçs, oiu peu remarquer & fçauoir toutes 
m erlaChi- fortes de fcieiices, puis par permiffion diiiine 
rurgit a ejlé lesreueler , comme ils ont faiétau comman- 
rtutitt. cernent a quelques infidèles Jefquels n’auoiét 
encores la cognoiflance d’vnvray Dieu, com¬ 
me ilappertparlespremiers inuenteurs de ce¬ 
lle dodrine. 

ta ch'iTur- Orphee furnommé Tracien 

gie la faifoit profeüio de la Çhirurgie, & que mefme 
Magte /oi» il joignitauecicelle laMagie:tellementque de 
£iei tnfitn- temps il n’eftoit point réputé bon Mede- 
cin ny Chirurgien s’il n’eftoit auffi Magicien, 
&n’vfaft de deuination : comme auffi faifoie 
Chiron,lequeleftoit femblablement Chirur¬ 
gien & Magicien, régnant du temps de la pro- 
îperité des Troyens, c’eft à dire deuant que 
Troye fuftdeftruitte, duquel nom de Chiron 
eft venu le mot de Chirurgien, pouÆe que 
toute la fcienceeftoitconfiftente en 1 applica¬ 
tion des remedes qu’il faifoit de la main. 

Cela eft facile a croire que la Medecine & 
Chirurgie ayent efté mifes en lumière par les 
Deuins & Magiciens, car au commencement 
perfonne n’en auoit la cognoiflànce , telle¬ 
ment que quand l’on eftoit tombé en quelque 
indilpofition, l’on auoit recours à l’oracle d A- 
pollon, parla bouche duquel ce rendoient cer¬ 
taines refponfes deschofes lorsprelèntes &fuM 
turcs , bien que telles relponles fulfent fort 
ambiguës, lieft-cc neantmoins que les inter- 


Chirurgîcalle. f 

jprettes d’icelles y trouuoient quelque vérité, 
encore que cela ce fift par l’aftuce du diable, 
^fin d’entretenir le monde en leur Idolâtrie: ÔC 
merme leur enfèignoit par icelles relponiès des 
remedes propres a leurs indifpoiltions & ma¬ 
ladies. 

Les deux 51s d’Efculappe, Machaon & Po- 
dalirefont tenus & reputez pour auoir mis en 
lumière l’Arc dè guarir les maladies auec gran¬ 
de expérience qu’ils auoient, pour laquelle ils 
furent conuiez parlesPnnces Çregeois de les 
accompagner au voyage quils firent pour la 
deftrudion de Troyela Grande. 

Ve U louange de Chirurgie^ 0* de 
ceux qui i'ont exercee, 

Chap, II. 

Q VI voudra voir comme cefte fcience 
_ mérité d’eftre hault 1 oüée, il aura moyc 
de ce taire, cofiderantfes effeéts, par le moyen 
delquelsla plus grande félicité humaine eft en¬ 
tretenue & conieruee : ce qui doit apprefier a 
l’iiommevneoccafionderëdre grâces à Dieu 
de ce qui luy a pieu luy defpartir vn moyen par 
lequel il fe peut dire eftre participant du pou- 
uoirdélaDiuinité,ence qui concerne la gua- 
rifon des maladies jattendu que comme les An¬ 
ciens ont creu, & croit- on encor es que la puif. 
lance de guarir eftoit vne propriété Diuine,tel¬ 
lement que l’homnie ayant parle moyen d’i¬ 
celle Diuinité,acquis la puillànce de guarir: qui 
eft celuy quine coufeifera que la Chirurgie ne 


Chirurgu$ 

requis. 


Certa'me 
partie de la 
dïmnitétn 
L’homme, 


Dignité d* 
Chirur^, 
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foitvn art digne d’eftre grandement honorê|| 
conlîderantque la priuation des maladies eft 
vue choie la plus heureufe qui foit en ce riion- 
de, veu que lansla iànté, nul (quel qu il luit ) 
ne iè peuteftimerheureux J bien qu’il poflède 
desrichelîès innombrables, toutes Ces richef- 
fes ( accompagnées d vne infirmité ou mala- 
■ die) ne font rien au regard d’vne bonne fime- 
thrie, qui eft vne bonne diipofition du corps, 
& des humeurs d’iceluy,laquelle peut ettre en¬ 
tretenue ôc conforueeparle moyen de la Mé¬ 
decine & Chirurgie , lefquelles font les hom-» 
meshenreuxencemonde,conrme le tefmoi- 
rini^e. Virgile, quand il dit en carmes Latins ces 

® ’ paroles : 

JSien-heHrehX e(l celuy (jni cognoift Usnamntt 

Et les canfês t^nifont toutes températures. 

Le grand My thridates Roy de vingt & huiéfe 
Royaumes, a eu cefte fcience & Art en telle 
cftime, que luy mefoie a bien voulu s’entre- 
tremettre à l’exercice de cefte vacation, eipe- 
rant que parce moyen il acqueroitplus grande 
renommée ôc amitié enuers fon jpeuple , le 
pençant & médicamentant de pluheurs fortes 
de maladies , que par le bon gouuernemenc 
qu’il faifoitd’iceluy fon peuple. 

Nicomacus pere du Prince des Philofophes 
Chirurgies Ariftote,eftoit vnhomme de grand renom, 
degrana rt- poqrce qu’il eftoit doüé de beaucoup de feien- 
‘ ces, meimes qu’ayant la cognoiftance du mé¬ 
rité de la Medecine, il n’a defdaigné l’exercice 
d’icelle, afin d’eftre dauantage honoré,com¬ 
me fift auflS Hypocrates, lequel apres qu'il eut 
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faiiîfc ceflièr par fa fcknce la pefte qui eftoit en 
Athènes, les Citoyens d’icelle luy voulurent 
faire les pareils honneurs'qu’ils auoientaccou- 
fturaéde faire aleurs Dieux, ce que toutesfois 
il ne voulut permettre, qui fut’ occafion qu a- 

! )reslà mort ils firent faire là ftatüe, luy firent 
es mefmes honneurs. 

Erafilfrate fils d’vne des filles d’Ariftote ,fut . 

fort bien venu & aymé du Roy PthoIomée,ye»t 
pource qu’il auoit guary fon pere Anthiocus/>o»r 1$ rtf 
qui auoit la lepre, & fut tellement honoré de-(** 
!uy& dVn chacun, que pour fon bien-feiélpar 
là fcienee,le Roy luy hft donner cinquuite 
mille clcus. 

Les Romains ont efté tantafîèéHonnez en- chirur- 
tiers les profeffeurs de la Chirurgie, que quand v 

ils bannirent de leur ville tous les Grecs qui **■ 
eftoient dedans,ils referuerent les Médecins 
vlneraires, c’eft à dire Chirurgiens , qu’iceux 
Grecsauoientamenez auec eux de leurs pays, 

& mefme achepterent vue Boutique a vn Chi¬ 
rurgien nomme Archagatusaux delpens delà 
Ville, & le receurent Bourgeois d’icelle ert 
confideration de ce bel Art, qu’il fçauoit aflez 
bien exercer. 

Tout cequi eft cy delTus dit de la Médecine, 
ce doit aum entendre de la Chirurgie, comme 
plufîeurs anciens Autheursl’ont entendu,met 
me Homere enfon Illiade, Sc Pline en fon hi- 
ftoire Naturelle au chapitre prcalegué,lefquels 
ontdit tout d’vn commun accord, que la Chi¬ 
rurgie èftoitla partie plus Antique de Medeci* 
ne, laquelle fut premièrement trouüee par les 
A iiii 
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perfonnages cy deuantdefnommez, maisalors 
Chiri*^gtt , elle neftoit vlitee que par feulle expérience 
pwtigwe. iufques au teinps d’Hypocrates lequel la mifb 
en lumière : car elleauoit auparauant de- 
Hyptcrate laifleepar la mort d’Erafiftrate, &C des autres 
inuentmf refpace de cinq cens ans: C’eftpourquoy quel- 
itU cht- ques-vns luy en attribuent rinucntion, a au- 
rt*rptThei>‘ auffiqu il ioigiîitauec la pratique la fcien- 

ce & Théorique d’icelle, ce qui la beaucoup 
enrichie, & mefrnp rendue très rparfaidte* 

, Apres Hypocrates Gallien fut en vogue de¬ 
dans Rome du temps d’Adrian quinzierme 
’ Empereur des Romains ,lequei Gallien eftoit 

natif de Pergame. Ilmefemble auoir leu aux 
mots doreî de Caton ,quiceluy Gallien auoic 
apris les Principes de la Médecine d’vne fem- 
; me nommee Çleopatre, ce qui ma donné oc- 

çahon de faire recherche fi ç’eftoit celle qui 
I eftoit Rqyne d’Egypte ,jfiEur de Ptholomée 

furnommçPhifcon femme de Ptholomée 
Pénis, & depuis Concubine de Inles Ceiàr; 
^outesfoisie n’en puis certifier, finon que ceft 
^ , mon opinion. Car Plutarque en la viè d’An- 
thoine,ditquecefteÇleopatre eftoit femme 
' * de grand fçauoir, que melme elle parloir de 

fept ou huiét fortes de langues efttangeres ; 
quoy que s’en foit : Ledit Gmlien eftoit hom¬ 
me de grande valeur, tant pour la fcience dont 
il eftoit orné, que pour l’exj>ericnce laquelle 
ilfçauoitfort bien exercer,corne ilamamfefté 
par fes dodles efcrits, lefquels encore ^refent 
font en grande eftimc entre les profefteurs de 
la Medecine^c Chirurgie, qui par çe moyen 
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font tellement augmentez, que le nombre en 
eftprerqueinbny. 

La grande, cognoifliànce des choies plus fè- 
fcrettes^e nature qu ont euztous fes ûodbes 
perfonnagesymedàidladmirer leur curiofité, 

& la fubtilité de leurs efprits incomparables, 
parle moyendefquelsla voyede cefte fcience 
nousellmonftrée,nayant efpargnépo'ur cet Curiolîti 
efFedt tant de veilles,& grands labeurs,dont U 
a fallu qu'ils ayent vfé à la recherche de tant de 
fi hautsiajets iecrets, corne de lacognoiffànce 
des caufes preniieres & fecodes, des Elemets, 
leurs qualitez & vtilitez, des diuerfes comple- 
xions, des membres, des humeurs des elprits, 
des vertus, des operations, & finalement d’v-. 
ne infinité d’autres chofes concernantes la féli¬ 
cité ou infitmité des créatures. 

Ces excellensDoéteurs ont eu vne fi par- 
fhide cognoillànce des chofes plus exquifes de 
la nature , de toutes chofes contenues en ce 
globe terrien, que nous fommes contraints de 
çonfeirer , que mns leurs doétes efprits, toute 
la. cognoillànce que nous auons à prefent, euft 
pftéehfèuelie dedans vn oubly,ou plutoft nous 
euft efté niée à caufe de l’ignorance laquelle eft 
^uiourd’huy, & depuis eux a efté tellement 
empreinte dans l'eiprit des homtnes, que tant 
de belles fciences& cognoillànces ne fulfent 
cncores*envlagecomme elles (ont à prefent, 
bien que les efprits de ce temps foient tres-fub- 
tils jtoutesfoisn’eft-cerien au regard des An- quea que 
ciêsjcar ce que nos Modernes difent,n’eftrien 
de leur inuention,quelque fubied que ce foit, 
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ou on (îoiue fonder vne bonne JÎolution : A'à 
contraire,ils ont tous pris, & prennent enco- 
res auiourd’huy les difts des Anciens, & fur 
iceuxils dreflènt quelques diicours plus flui- 
blés & intelligibles.,, meflez de certaines rai- 
fbns, tellemêt faidbes à la vollee, que làns con- 
fidererlafiibftance dufubietdont ils efcriuent, 
ils font naiftre des doâirines toutes nouuelles!, 
éc contraire à celles des Anciens: voire mefme 

11 y en a eu ,lefquelsont eftez fi impudents que 
de proférer iniures aux fufdits Anciens, les ap- 
pellant refiieurs, quand ils trouuoient en leurs 
efcrits quelque termes, peut-eftre de trop du¬ 
re digeftion pour la viuacité de leurs efprits. 

Maisie voudrois demander à telles gens oû 
ils ont prins les principes de leurs fciences ,fi- 
non de lès honorables vieillards, neantmoins 
ils voudroient prefijuedire eniçauoir dauan- 
trtfomfùo» tage,commei’en ay cogneu,que iene veux 
«« Mudtt’ nommer, quiont efté en aflèz bonne reputa- 
tion, lefquels par des efcrits de Medecine ont 
reprouu épar iene fçay quelles raifons fanta- 
ftiquesles opinions des anciens Autheurspour 
cuider (àire place à leurs opinions nouuelles, 
lefquellesne ferontiamais receués pour vraye 
que de leur part feulement, & s'efforcent par 
ce moyen d acquérir quelque renom ,d’auoir 
dit ce que les autres n’ont daigné parler, oii 
s’ils en ontjparlé, ç’a efiéle contraire Je ce que 
ceux-cydiknt. 
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F tâtons ChirurgicaJles, 

Chapitre III. 

A Près auoir difcoiiru des Inuenteursdè 
Chirurgie, & icelle loüéetant quilm’a 
cité poffible, i ay délibéré en ce prefent traitcé 
de mettre en auant quelques fidions d’icelle, 
commençant premièrement a monftrèr co me 
Chirurgie eft fille d’Apollon & femme d’Efcu- 
lappe, laquelle peu de temps apres quelle fut 
née, elle fut baiîlee aux Mufes pour enfeignec 
& nourrir,auec lefquelles elle profita beau¬ 
coup en louables vertus,& employa fi bien ion 
temps que fèsefîèds l’ont rendue admirable s 
yn chacun: fi bien que les plus grands de la ter¬ 
re pourlors,eftoient fort defireux delà cognoi-^j^-^ 
ftrc : ce defir eftoitvain,d’autant qu’elleeftoit Qr^ds. 
fort folitaire , failânt eledip de perfonne pour 
là fréquentation, demeurant la plus grande 
partie du teps oçcupcc a la recherche des cho- 
fes que nature referuoit comme plus fecrettes, 

& entre autres elle s’addonnoit à la contem¬ 
plation du naturel des animaux,s’employant 
aufli à la recherche des proprietez diuerfes des 
IMineraux, & tafchoit partons moyens d’ac- 
querir la cognoiflànce des vertus de toutes cho* 
fes corporelles, 

Cefte grande curiofité & folitude de Chi- Toutes for, 
rurgieaettécaufe que beaucoup ne l’ont peu - 

,accofter , bien qu’ils y avent employé toute 

. S ./T' ^ ' â , ^1 I jowt propre$ 

leurpuiUànçe, neantmoms n ont perdu que le ^ chmr- 
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temps à telle cntreprilè, tellement qu’ils ont 
efté contraints de s’en retirer, & prendre autre ' 
occupation : aulli n’appattieiit-il pas à toutes 
perfonnes la cognoiffance de Chirurgie ,ains 
îèulementjComme dit Guidon aux diuins de 
courage, c'eftà dire a ceux qui ont l’entende- 
ment clair, Ipirituel, prompt &c diligent à ellu- 
dier, retenir, & apprendre les enfSgnements 
des DodeursAnciens. 

Q^nd Chirurgie eutpalTévne partie de 
ieuneire àl’efcole des Mufes, & qu’elle eut tel¬ 
lement profité enrciêce,que fa renômee eftoit 
elpanduë par tout, iufques a paruenir a la co- 
gnoillànce d’Elculappe , fon frere qui eftoit, 
comme elle, fils d’Apollon ,fans toutes-fois 
qu’ils cefuflentiamais cogneuzl’vn l’autre 
ne penfoienteftre parents, finonparles enfei-» 
gnements qu’Efcuîappeauoitreceude Chiron 
le Cantore, auquel fon pere Apollon l’auoiç 
baillé pour difciple , çoutesfbis Efculappe ne 
delaiftà d’eftre fort eipric Jelamoar de Chi¬ 
rurgie pour le grand récit que l’on faifoit d’ellç: 
Caron la figuroit eftrelaplus belle Dame du 
monde , tellement que nature auec toutes les 
grâces, ne pouuoient enfernble faire chofe 
mieux accomplie de toutes perfections. Car. 
elle eftoit d’excellente beauté, ayant vn efprit 
fortfubtil, fi bien qu elle eftoit nommee mere 
d’Inuention : pour cefte caufe Efculappe fut 
tant amoureux d'elle, qu’il ne ceflà iamais tant 
qu’en fin ilfutioint par mariage auec elle,pour 
la grande amitié qu’il luy portoit, de laquelle 
amitié il four dit cefte mal’heureufe paflion de 
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ja)oufie dontEfcuIappe fut fai^y jCe qui fut oc- i^Uonfît 
cafion, que quand il alloit aux champs faire 
quelqueloingtain voyage,comme c’eftoit ià^*' 
couftume ordinaire : il enfermoic Chirurgie, 
ne voulant permettre qu’elle euft veuë deper- 
fonne. 

Or vniour qu Efculappe voulut retourner 
en quelque terre Eftiâgere,&: layât délibéré,il 
enferma Chirurgie dedâs vne grotte fituée au 
milieu delaforeftYatriqueaupays duLeuanf, 
où il ne luy laifla pour toute copagnie que gra¬ 
de quantité de beftes fcroces, comme Ours, 
LeoparsjLion s, & vne infi nité d autresi 
Neantmoins que Chirurgiefuft en grand re- 
110 entre les peuples, perfonne ne la cognoif- ' 
foit, finon par le récit qu Efculappe faifoit en¬ 
tendre d’elle la part çù il paflbit, tellement 
que beaucoup de grands perfonnages curieux 
defiroientfortdelavoir,& en autres vn Po- 
dalire, lequel picquédVn dcfir liirnajurel, ce Fodalir*. 
délibéré de tant voyager & employer le temps 
que fin il la ppurroit recouurer, & protefta de 
n’eftreiamais en repos qu’il ne l’euft trouuee, 

& parlé a elle : ce qu il fift, car apres auoir lon¬ 
guement trauaillé , & prelque employé tout le 
temps de fa vie à la conquefte d’vn tel butin, llfdût tr** 
en fin traueifantladiéteforeft Yatriche,iltrou- 
üafortuitement vn cheualiauuage qui leçon- 
duit par vne petite routteforteftroide & plei- 
ne d’efpines, entre lefquelles odoroiet vne di- 
nerfité de mot’belles fieurs,c5me oillets, rofès, 
fioletteSjja'min & autres d’ex cellêtes odeurs. 

Podalirefut vnpeu efnaeu de l’eniroid oa 
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cet animal le conduilôit iniques à conceuoît ! 
en luyienefçay quelle peur, toutesfoislefub- •i, 
ied qui luy faifoit entreprendre tel voyage, & ' 
i’efperance qu'il auoit de trouuer ce qu’il defi- 
roit le r’allèura, & luy fift con diluer les pas,iuC 
qu’à ce qu’il apperçoic la grotte ou eftoit Chi¬ 
rurgie laquelle il tiouuadormante.Luy ioyèux 
d’auoirtrouuèla chofe par luy tant defiree:îi 
s’eftonna toutesfois, voyant la grande fplen- , 
ta. cUhut' ^ «lîijefté de cefte Chirurgie ,laquelle 
rte n'efioit neantttioinsauoicla face & l’eftomac couuert, *■ 
txmet» d’vne grande peau de Heriçoligarnie de mille 
& mille elguillons : ce qu’il confidere éntentî- 
uementjfailànt apparoir de grandes exclama¬ 
tions contemplant cefte monftrueufè peau,la- ’ 
quelle empefchoit laveuë de fon vilàge pour 
plus ayfément admirer les perfedtions de cefte 
^ Dame i alors il le hazarde dé la delcouurir, par 
le moyen dequoy il contempla àfonaife tou¬ 
tes les parties de Chirurgie,ce qui luy donna 
occafion de luy manifefter fon dellèin. 

De prime face Chirurgie ouurant les yeux ■ 
fut fort eftonnee, ce voyant accopagnee d’vii 
homme a elle incogneu , croyant en fon ame ; 
que ce fuft quelque bôucquin ou fantofme 
qui ce fuft apparu a elle, mais ayant bien coil- , 
fideré la eonteifance de Podalire, elle repre¬ 
nant lès elpritS cognent que c’éftoit vn mortel. 

Quand Podalire eut demeuré longs^temps 
à contempler Chirurgie, il le délibéra de luy 
déclarer la caulè de là venue vers elle, ce qui,. 
Inyfaiétlçauoir par lès paroles : Madame, le • 
grand renom quç l’onlàidlpar tout cet vniueqf , 
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iBe Chirurgie m’a faid entreprendre le trauait 
ou ie fuis maintenant, m’eftant vn million de 
fois expofé à vne infinité de dangers ,lefqucls 
par la grâce des Dieux, i’ayeuiteziufques en ce 
lieu à moy incogneu, ou hazardeufement le 
deftin m’a conduit, taichant par tous moyens 
detrouuer cefte tant renommee Chirurgie, à 
laquelle ie defire J&crifier mon ame, mes es¬ 
prits , & tout ce que ie poflède en ce mortel 
monde , encore que n aye iamais eu ce bon 
heur de l’auoirveué vne feule fois: neantmoins Profefion 
ie fuis tellement enflammé de fon amour, qüe poduhrt, 
iout & nuid ien’ay aucun contentement que 
quand mes penfées me co'nduifent àrimagina- 
tioii de fon Ydée, laquelle m’apporte vii plai- 
lîrinumerable,& rend mon ame fi contente, 
que demeuranteucefte contemplation,ie m’e- 
ftime eftre en vn monde de delices: C’eft pour- 
qUoyie vous prie fi vous fcauezla part ou ha¬ 
bite cefte Dame, de me feuorifer tant que de 
m^enlèigner le lieu où elle eft,afin que par vo- 
ftremoyen mes lèns recouurent leur difpofî. 
tion première , ce qu ayant, i’auray moyeu 
auec eux, de vous oflrir mon tres-humble fer- 
uice, 

A ces paroles Chirurgie demeura vn peu 
eftoniiee , confîderant les grands périls aufi. 
quels Podalire s’eftoit hazardeufement fub- 
mis pour la chercher; 5c encore elle s’efmer- 
ueilloit comme ilauoit peu trouuer l’endroid 
de là demeure, 6c dauantage, ce reprefentanc 
. iecontenu enlondifcours,ellefutinciteealuy . 
vouloirdubien,iufquesàluydite;Puis quetu , . 
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d’y aubir enduré tant de fi durs trauauxpouè 
mon occafion, quieftle feuirubieârquit’afaic 
entrepredre tât de voiagesà me chercher,ié de- 
repUtéeingratte(i ie n auoispitiédé 
tntnt â,e tov, dontîedefirefGauoirlenom; Lors Poda- 
chimrgie à lire luy déclara (auec le grand défit quil auoic 
Foialtre. gouuetner) ce qu elle luy oétroya, aprei 
toutesfoisplüfieurs inquifitionsqu elleluy fift 
pour fonder s’il eftoitferme& confiant à l’ay- 
iner ,ce qu il luy attefta par pluficursformentsî 
Qimy voyant J Chirurgie fe donne à luy,& luy 
promet deflors de ne l’abandonner iamais. 
quelque part qu’il vouluft aller : luy de mefmc 

{ )iotefta de n’efire point fons k prerence,& de* 
ibererent deflors de quitter le lieu ou Efoulap- 
pcl’auoit laiflee J craignant qu à fon retour il 
n’empefchaft cefietant heureufe alliance, & 
de faiétle quittèrent ; mais ils n’eurent gueres 
Mort à'If cheminéenfomble, qu’ils entendirentnouuel- 
titlappe, les de la mort dudit Efculappe, lequel lupiter 
auoitfouldroyé, pource qu’il auoitîaiû refofci* 
ter le Prince Hyppolite qui auoit efté tiré par 
fes mefines cheuaux, apres la mort duquel Efo 
culappe, il fut adoré comme vn Dieu, & fa fia- 
tuë efleitee dedans vue petite ville de Grecê 
nommeeEpüdaürus, defquelles nouuellesPo- 
dalireSc Chirurgie reCeurêtgrandeiqye,pour¬ 
ce qu'ils ce pouuoient fréquenter librement 
fam crainte dé perfonlie. 

lUnegt ie Chirurgie fuiuit donc Podalirè, & mefha- 
rodahre & geoientenfeinble forthonefiement,& eftoiét 
Chtrargft receuz honorablement de tous les habitant 
des pays où ils pafibient, à caufe des beaux ef* 
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ïefts que iournellément faifoft Podalire pat le 
moyeu de Chirurgie, laquelle l’auoit for bien 
înftruidàpenfer & mediçamenter les panures 
malades ôcbleflèï, tellement quileftoit tenu 
de tout le peuple pour immôrtel. 

Les Dieux ne youluirelit permettre que lal- 
' iiance de celle hercule couple ftift vaine,ce qui 
fut caulè qu’ils permirciit qüe Chirurgie de¬ 
meura enceinde <1 vn fils, lequel au temps dcu poUlm 
J fut mis au monde, & liommc Chjir : qui dés chit 
fon enfancefut fort hoiioréd vn chacun, U bie »e j>ouwtp 
que Podalire ne fc "çrouuoit à fûh ayle que ^ 

’ quandilauoitfi)nfilsCliiràueclu'y,&nepoû« * ^ 
uoitfafirc aucune belle cure làns eftre alliftc de 
îuy : ce qui fut occafiort , qüe quand ü fut con- 
uiépar Agamemnon & les autres Princes de 
Grece d’aller au fiege deuant Troye la Gran¬ 
de, il meha auec luÿiâ femrüe Chirurgie, & 
fon fils Chir, car il fçàuoit bien que fans leurs 
prcfences là renomijiee eull ellémoindre que 
d’vn fimplelôldat. 

Podalire'fut fort à befoiii âu cârri ,car plu- 
lîeurs furent blellèz,leîquels làns Ion lècours^ 
eulTept quitté lé monde, comme tclînoigne 
Virgile, parlant i^’Enée que Podalire pcnfa 
d’vn coup de fagette enuenimee qu’il auoit , 

la cüilïè, & le guarit par le moyen de certains 
médicaments qüe fill Podalire, dedanslelquels {l «. 

■ Venus mere duditEnéc fift diftiller de l’Am- 
broiliedescicux,afin de plutoft mondilficr & 

confolideria plâye. 

Ppu de temps apres queTroyc fut deftriute 
Podalire mourut ,1a mort duquelfut caufe que 
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Chirurgie menant vn extrefme dueil,feretirâ 
auecfon fils Chir au lieu ou Podalire l’auoitau* 
parauant trouueej&protefta d’y demeurer le 
refte de fa vie fans iamais ce manifefter a hom¬ 
me du monde, ce cpi fut caüfe que depuis tous 
ceux qui eftoientafTaillis de quelques infirmi¬ 
tés, mouroient le plusfouuent fans aucun fe- 
cours, à caufe que les remedes eftoient celez - , 

pour rabfence de Chirurgie & de Ton fils. : cefte 
mifere dura iufques au temps d’HypocrateSj ! 
quifutbien enuiron cinqcensans, lequelayâc 
compalîîon de 1 homme, fift proteftation de 
faire en forte qu’il trouueroit Chirurgie,laquel- i 
le les hommes auoient perdus par la mort de^ 
Podalire. , - , 

Hypocrates pour recouurer Chirurgie,.fiiitin- i 

quifition du chemin de vertu, d’autant que | 
c eft par iceluy que l’on paruient à la cognoiC- ' 

lance d’icelle ,il eft aduerty par Nicomachus ‘ i 
pere d’Ariftote, de la longueur du chemin, & 
des grâds trauaux tant du corps qué des efprits, , 

qu’il conuient fouffrir auant que paruenir au . j 
lieuparluy dcfiré,cclatoutesfoisnel’eftonne, I 
eftantpouffé d’vn feu charitable, & d’vn defir . 
poignant, de pouuoir attraper le moyen par le¬ 
quel fon prochain ii’auroit occafio de ce plain¬ 
dre eftantaftàilly de queltjues indifpofitions: il . 
netreuuerienfidoux que toutes les trauerfes 
que luy propofe Nicomachus ,au regard des , 
pallions que iournellement foufFroit l’homme, 
faute d’eftre aydé par Chirurgie, 

En cefte relolution Hypocrates commence ' 
à faire rechercha de la raifon l’ayde, de laquai- , j 
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ic il (çàuoitfert bien eltre tres-neceflaire pour 
racquifition de Chirurgie : ceft pourquoy il trait 
Umaire en confultation ( pour décider vn ccr- 
tain aduis de fon entrepriie ) entendement, 
mémoire, & volonté, lefquels tous dVn com-. 
mim accord luy donnèrent conicil de perfifter 
en (a deliberation ,& que s’il vouloit tout prc- 
fentement, ils luy enfeigneroientvn moyen, 
par lequel ilpourrok conjurer Chirurgie de le 
venir trouuercequ’ilaccepte, bien qu iliçeuA 
que cela ne fe pouuoit faire làns auoir beau¬ 
coup de grandes inquiétudes, toutesfoisconfi- 
derantle bien quiluy en pouuoit arriuer,il Ce 
lùbmet à leur obeylîànce.En premier lieu l’en- 
tendementluyfaiétpremierement cognoiftre 
la nature de l’homme & de toutes fes parties, 
ce qu’eftant faiâ:,la mémoire luy demande, 
afindelareferuer,&baillerrexecutiondeqe- 
ftccognoilfance à la volonté, laquelle aullitoft 
auecques les deux autres,c’eft à îçauoir Enten¬ 
dement (Sc mémoire formèrent vne autre Chi¬ 
rurgie, beaucoup plus belle que celle dont Po- , 
dalire & fes autres deuaiiciers auoient aupana- 
uântiouy,pukla prefenterenc à Hypocrarés, 
lequel la voyant,fut fort ioyeuxd’auoir trouué 
chofe fî excellente. 

Beaucoupaucommencementcuidoientqite Erreur Jef 

r a 1 ^ r • • ■ Anciens tou- 

ce fuft la melme Chirurgie qui auoit aupara- 
uanteftéjà caufe qu’ils nebâuoiet iamaisveue, chtrnr^ie. 
pource qu’ily auoit défia long-temps quelle 
cftoit celee, qui fut bien peu de temps apres la 
mort de Podalire , & eftoit feulement Chir co- 
Hie vagabond fans aucune retraide, pourq|| 

Bij 


fié SeâionXJe h Lopquê 
tqu’il eftoit incogneu dVii chacun, & fat ainfi 
delailfé iufcp’à ce que Hypocratcs le cogneut^ 
pour eh auoir autrefois ouy parler, lequel le 
jîypdifdtei retira , tant qu en fin il le maria auec là Chi- 
à foin des rurgic ,fortnec par ces trois Confeillers, tellc- 
fantès da que des deuxilh’en fift qu vne certaine 

e trurgte. faculté,que l’oii nome eiicores à prefelit Chi¬ 
rurgie,laquelle eft bien d vne autre eftoflè què 
l’ancienne, qui n’éftoit qu’vue volonté de fup- 
pleer aü defaut de la nature par vne feule expe^ 
rience, comme plufieurs encores auiourd’huy 
rexercent fans raifon, lelquels contre la volon¬ 
té d’Hypbcrates & Gàllien,font renaiftrel’eC; 
poufe d’Efculappe : & tels font nommez Em¬ 
piriques. 


^els font les njrais QU faux Chimr' 
giens, Chap. IIII. 

L Es vrais Chirurgiens font ceux, lefquelsdc 
tout leur pouuoir s’efForçét de maintenir 
l’alliahcé & mariage de Chir,& contemplation 
rationalle,ainficenommece)[lepartieChirur- 
gicalle conioinété auec iceluy Cmr:du nombre 
Mypocm* defquels ont cfté ledit Hypocrates, qui vefquit 
* heançoup quatrevingts quatre ans,lequel téps il employa 
à la compofition de plufieurs Liures de Mede-, 
rurgit. cine& chirurgie, qui faifoieht tnention des 
qualitez d’icelle , laquelle ee pendant qu il a 
efté en vieil a toufiours maintenue de tout fou 

{ )ouuoir ,& mefmeàroh deceds la laiififoubs 
a garde de Gallien, qu’il ay mbit vniquement, 
^■quel l’a receut, mefme la Eft paroiftre en tel* 
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îeTofce qae plufîeurs apres luy en ont voulil 
iiuoirkioui{raiice,&:pourcetefïèâ:ontrechef- 
«cher tous les moyês pour leur en rendre digne* 
iufques a fréquenter les meilleurs Philolophes, 
afin d’apprendre d’eux comme il ce falloir com¬ 
porter pouràttraper le degicedd Vfâys,Ciiik'ür-. 

t iens, ceft a dire exerçant tàtionnetleînefrt •• l 
i Chirurgie.. ' '■■J* 

HypocràcesnousalailFè par feseferits deux ' 

moyens pounquyr entièrement d icelle, & dit ^gchim^i 
que celuy quia ces deux moyens ouinftrrimêts 
eft, làns doute,vray Chirurgien : C'eftlaraifoil 
& expérience, mais qu'au contraire, celuy qUi 
. n'eft garny de IVn de les inftrumëts,n eft poilu 
parfaid Chirurgien, ainfi que tefmoigiie Gaù 
lien en làTherapeutiquerCat pofé le cas qu’yi» 
hommeayeeftudié lesliures des Dodeurs de 
cet Art, «Sc qu i! fçaehé bien dilcourir de la Chi- ’ 

ïurgie,lans toutesfoisrauoir exercee,il ne doit C«/«y 
pour cela eftre appeUé Chirurgien , d’au- 
tant qu’il ne peut faire les operations dont il 
peut bien diuourir ,pource qu’il ne les aura, ri*rgie nejh 
peut-eftre,iamaisveufaire. f-** cW»» 

De mefmeiceluy lequel au lieu d’aiioir la feie- 
ce auecrexperience,s’il n’eft doüé que de ladite 

expérience, il ne doit point aulfi eftre appelle 
Chirurgien,attendu qu’ÿ- eft fans théorique, & 
les operatios qu’il fera ne ferot guidées que de 
la fortune reulënaet,refemblat en cela l’aueugle 
qui trâche le bois, ainfi que dit Guidon en Ion 
chapitre lîngulier: Car tel ouurier peut a.ii(G. fortHhe fa'f 
toftuanchcrvn nerfaulieud’vne veine>ou au- igito^ 
tre partie , à caufe qu’ilignare leur fituation, *■•*"^8. 
Ippurce qu'il n’eft nullement anatomifte,Gallie 
... . B iq 
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appelle telles geiis empiriques. 

llfè treiute encore vue troifiefme èipeceott 
maniéré de Chirurgiens, leiqueis pourtant 
n’ont nyfcience ny expérience,pour n’auoic 
iamaiseftüdiéjnymcfîne exercé la Chirurgie 
nÿ Medecine, cpmé font vue infinité de Char¬ 
latans S^forderes de femmes qui promettent 
au peuple la guarifon de toutes fortes de mala- 
diesparlemoyen.decertainesparoles, billets, 
caraétheres &ehchantements,&mcrmepouc 
donner couleur a leurs fortileges & mefchan- 
cetez.ont recours à quelques herbes lefqueL 
les ils appliquent, difant quelques paroles fur 
les bras ou autres parties, y méfiant vn certain 
nombrede grains de fel,Qu autre chofe dontils 
s’aduirent, ; 

: Ceçy eft vne preuue fuffîfantepour faire 
crpirç ce qui efi efçrit an commencement de 
ce hure, ou fay dit,que la Medecine auoit eflé 
ihuéntee par dqs Magiciens : le diable conti¬ 
nuant encore dçi’enfeigner à vii nombre d’y- 
diotes femmes, lefqueries pouflee d’vne am- 
bitio d’acquérir vn bruic,cepropQfènt en leurs 
penfees les moyens pour arriuer a leur defir,ce 
qui eflcaufe que bien fbuuent ils ont des infpi- 
rations diaboliques, qui leurs donnent occa- 
fion d’efîàyer à faire ce qu elles ont auparauant 
propofé,& quelquesfois en cet ellày donnent 
fortuitement allegeace aux malades, &: le plus 
foauent la mort,ouautre mauuais accident. 

le ne dis point cecy fans vue fufïîfânte preu¬ 
ue que i’ay,pour auoir veu vne petite vieille 
femme des champs, nommé par le commun 
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ïeanne Daugeau, laquelle làasauoîr euco- 
gnoillànce d’aucune lettres , ayant toufiours 
efté nourrie champeftre, neantmoins ie l’ay 
veue faire vn fort bon iugemetdes vrines : Ce- vwhable, 
fte femme lors qu’onluyapportoit de l’vrine à 
iuger deflèndoit incontinent qu’on ne luydift 
rien de la perfonne malade, foit du fexe, de 
l’aage, ny raefme de là dilpolîtion : & toutes- 
fbis difoit aux afliftans 11 c’eftoit homme ou 
femme ieune ou vieil, dilcourant fort bien des 
fgnes de la maladie, en racontant les parties 
que le malade plaignoit : bref, la perfonne ma¬ 
lade n’euft peu 11 bien dire ny déclarer fon m al, 
que celle vieille failbit, j^uis bailloit de ie ne 
Içay quels vnguents quelle auoit toullours 
prell,afind’ellre par ce moyen payee de fa pei¬ 
ne , car ils ne prontoient de rien : au moins, ie 
n’ay iamais veu aucun qui ayeelléguary pat 
cesremedes. 

Vn iour reuenant des champs ie rencontray 
vue autre vieille,laquelle ie ne cognois , qui 
cueilloitvnequantitéde diuerlès herbes, lors 
ie luy demanday ce qu'elle en vouloir faire, el¬ 
le medill quelle s’en feruoità plulleurs mala¬ 
dies , & entre autres me fill ce difcours, quelle 
cllant tombée en hypolàrca j qui ell vue elpe- y"*"* ^ h‘ 
Ged’hydropille,ainri que ie iugeois félon fon 
difcours, & y ayant longuemêt demeuré auecy^j^ïe. 
elle, s’aduifa de prendre des racines thinthi- 
nalles qu’elles fillfeicher au four, puis la rédi¬ 
ger en pouldre, elle en mill par diuerfes fois 
en fon potage ce qui la purgea, tellement que 
du depuis elle demeura aulli faine qu’a^ipa- 
rauant. B iüj 
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Outre,i’ayveuvn Charlatan,lequelindiffè- 
remment de toutes fortes de maladiespromet- 
toit guarifoiijfàns aucune application de medi- 
^ caii^ents > cet ouîirier demaiidoit feulement ^ 

d‘-Jn chaï-^ chacun patient,ou aux parents dïcçux,vne cer- 
lutatt. tainefomme d’argent, qu il difpit employer à 
faire dire tous les ioursvne Meflè, a laquelle il 
enjoignoit à ces paciens qui y ppuuoient aller, 
^d’ëux y trquuerjtellementqu’iîfeifoiten forte, 
qu’vriefeuleMefreferuoitpourvn cha.cun d’i- 
ceux, cuidant en ïpu particuUci,* que ce fuft à 
ïon intention, & par cç moyen entrcprenoic 
la curation des cfcrouelles, loups,loupes, & 
autres grandes maladies,mais le tout eftoit fins 
cffèd, ce quielloit çaufc, que quand ce mai- 
ftre abufèur auoit tiré beaucoup d’argent de 
plulîeursjil tro.qÇToitfonbagage, & s en alloit 
làns dire adieu, 

tv^neinm- voulu mettre en auant ces exetn- 

f (ie de plesicy de faire voir les abus qui fe conjt- 
cimUtas. mettentiournellenient en cé bel Art par vnc 
infinité d’ignora^is &abùfèürs de peuple ,1er- 
quels font auiourd’huy en fi grand nombre, 
que noftre France eft toute farcie de cefte ver¬ 
mine,au deflriment d’vne infinité de perfbn- 
nesignares ,lerquel,les adiouftent plufloft foy 
à ces affronteurs, qu'aux honorables profef- 
leurs de celle honnefte vacation, $c vrais en- 
fans d’Hypocrates de Gallien. 

C’eft trop parlé de cefte racaille,car elle ne 
jnerite pas d'eftre mife en lieu de mémoire, au 
contraire,Mefîicursdçlaluftice en deuroiei^t 



[hlrurgicaJlél zj 

4raire faire le chaftiement propre a leurs impo- 
ilures& mefchanfècez,comme profanateurs 
<l’vne fi bonne dodrinejlefqiiels Caton mef- Defeitce dt 
ne à eu en tel horreur, qu’il deflèndoità fon Catan. 
fils la fréquentation des Médecins, d'autant 
que de fon temps ils n vfqient qued’expcrieii- 
ce, ce n’eft pas pourtant qu’il la rejettaft, car 
luy-mefme sen a faid vn petit traiâ:é pour la 
coftferuation de luy & de fifaniille. 

Les Médecins & Chirurgiens nouueaux j^amaifè 
venus, ont cela de bon, qu’ordinairemen t on fiance dn 
leur adioufteplus de foy , qu’à ceux qui font comm feu* ' 
cogneus de longue main, & font mieux venus f 
du peuple, mais bienlbuucnt on y eft trompe; 

Car beaucoup fontaccroire qu’ils font de celle 
profeffion, comme font yn nombre de Ibr- 
ciers,rapetaireurs ,& autres gens incogneus, 
lelquels neantmoins n’ont iamais Iceu les 
principes de Medecine, ce qui eft fort ne* 
fceflàire à vn vray Chirurgien : Car celuy qui 
defîre foire exercice de cet Att, doit premiè¬ 
rement dés fon adolefoence, & lors qu’il eft ca- 
pable d’exercer quelque vacation, confiderec 
lachofe à quoy il ce fèntira plus propre ^ & à 
laquelle fon naturel fera du tout en clin, car la 
nature foid beaucoup à l’exercice des Arts : 

C’eft pourquoy il eft requis à celuy qui 
veut eftre Chirurgien de s’examiner foy-mef qui veut 
me , &. confiderer s’il eft propre à celle va- tfire chi- 
cation , & premièrement , pource foire , il 
fe doit enquérir quelle choie, eft Chirur¬ 
gie , ce qui luy eft monftré par Gallien , 

C|uâdil dit queChirurgieeftlatroificfme partie 
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de la Medeciiie> laquelle ofte par l’operarioS 
inauuelle, ce qui eft fuperflu, & courre nature. 

Par celle diwnitio il femble u’eftre pas beau- , 
j 2 bup difficile dacceiudre le nom de Chirurgie, 
pour ce qu’il ne conuicnt faire que des opéra- 
tios manuelles, c’eft à dire trauailler de la main,. 
mais fi l’on cofidere qu’il eft befoin que telles o. 
peratios foient faides pour ofter ce qui eft fil- 
perflu, & contre nature, cela n’eft pas facile à 
tout le monde: car premièrement il faut co- 
gnoiftre les choies naturelles, & puis dilcer- 
ner celles qui font contre nature afin de les 
ofter. 

Il ne faut donc pas s’arrefter a celle feule di- 
^e^chirur jfaut lire & apprendre celle-cy, 

qui eft de Guidon : Chirurgie eft vue fcienc® 
qui enfeigne la maniéré & qualité d’ouurer, 
principalement en tranlchant, en confolidant, 
enfailant autres œuures de mains ,guarillànt 
les hommes félon qu’il eft poffible. - 

Ayant leu laquelle difinitionil iugerafoudain ' 
Autre difi- q^xe la Chirurgie eft double, c’eft à Içauoir celle 
Hhirur\e enfeigne, & l’autre qui opéré. C’eft pour- 
• quoyquelques-vnsrontdifinie en celle façon: 
Chirurgie eft vue faculté meflee, participante 
moitié d’art, & moitié fdence. 

Toutesfois celle façon de difinir Chirurgie 
cil vn peu ambigué,car parce moyen on pour- 
roitappellervne autre fcience Chirurgie, d’au¬ 
tant qu’il n’y a point de fciences qu’ils n’ayent 
laefoin d’art pour leur perfeélion, comme la 
Grammere jouautre forte quelle que ce Ibit» 
^ellapprife queparlademonftwon &le6lu- 
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le des efcrits c^ui en ont eftez fài(9:s parles Do- 
s* ^ âeurs: Or rEfcricure efl: vu Art (ans lequel nul¬ 
le fcience ne peut eftre cogneuë , ny mcfine 
conreruee,ceftpourquoy celle difinition eft 
imparfaidfee, ou bien elle Ce doit leulement en¬ 
tendre en Chirurgie^ encore feroit-il belbin d’y 
ïidiouller, écla prononcer en celle façon: Chi- cwtrie * 
rurgie ell vne faculté mellee,participante,nioi. ^ ** 

ti'éArtCuratif,& moitié Icience Philîcalle, 



Des conditions requifes m 
(Jjirurgien. 


Chapitre V. 

L e mot de fcience ell vn mot General, mais 
toutesfois en Chirurgie il ell approprié, 

Î )our monllrer comme le Chirurgien doit élire 
ettré,quiellvnedes qualitez requilc par les 
Autheurs , pour monllrer comme tout vray 
Chirurgien doit les auoir diligemment les en- 
feignements d’iceux, & ne rien faire en la cure 
des maladies qu’il n’y aye apparence de raifon, 
ce qu’il apprendra, lilànt & retenant les pré¬ 
ceptes defdits Autheurs, principalement en 
l’Anathomie : car par icelle il apprendra la co- 
gnoillànce delà nature & complexion des par¬ 
ties du corps, & des humeurs d’celuy, làns la 
cognoilïànce defquelles chofes il ell impoffi- 
blequele Chirurgien face rien de bon linon 
par hazard s’il aduenoit qu’il full enquis de 
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cequildok faireauparauanc fbn operatioû iî 
iiepo^urroicfeurementfaireprognofticationdo , ■ 
ie «ialadie üans cefte fcience, parquoy il feroi* • * 
réputé ignorant , Sç en fin le patient conce-» 
uroit deiuy vnc meffiance, & àla fii^leroijt de» 
iaiffedvn chacun pour fonîgnorancp. i 

Celuy qui veut donc exercer la Chirurgien } 
doit cftre fçauant, non feulement en cefi© , 
fcience, mais auffi il doicauoir médiocre co- i 
gnoiffàncedcla, Medecine & Philofôphie na¬ 
turelle, car comme la vr^e Philofôphie efl? 
vue cognoifîànce des çhofe diurnes 8c humai- . 
^ . nés, de mefme la Chirurde tient l’inferieure 

pet* doit *- partie a caule que celuy cjm i exerce doit auoif 
mircoruhte la cognoiflaiice du corps humain appelléde» 
(ogmiffanct Philofophes Ic petit moirde » Icquel à le bien 
üeUMde- coiifidcrcr na pas moins de parties quec» 
grand monde : la connoilïànce duquel n’eft i 
pas encore a fuffire en cefte fcience, car il doit , 
aufîi auoir cognoifiànce des chofes qui luy 
Thipîogie. namtelles ,ce qu’il apprendra en vne des 
parties de Medecine nommee Phifiologie,afin 
qu’auant qu’il foit corrompu en là naturelle di- 
ijrofition iipuiffe ayfément luy remettre. 

Il aura auffi cognoifiànce des chofesnon na¬ 
turelles, & de celles qui font du tout contraires; 
à la nature : pourles chofes non naturelles il les 
apprendra par le moyen d’vue autre partie de 
Medecine appellec Igine, qui eft.vne fcience 
' qui traitte particulièrement d’icelles, il appren¬ 
dra auffi à cognoiftre les chofes contre nature 
par l'ayde de la Pathologie laquelle traitte des. 
fat }o ogie. contre nature, comme des maladies;. 


^9 


lâes caufes & accidents d’iceller. 

Mais combien & à mon grand regret ya-ü Cha/ii ne* 

tleProfeflèursdeChirur^Jequels icauentau- 

ti r 1 L r r 1 * i tom Ch^ 

tant quellesiont les choies ielon, ou contre la 

nature des corps, & pourquoy elles font ain fi * 
appellees commeils içauent le nombre du fa¬ 
ble des riues de l’Océan j &c nean tmoins ccfte 
fcience & coghoillince eft la clef de M edecinc 
^Chirurgie. 

Par le moyeh des îettres je Chirurgien doit chk»r* 
àuïTiauoir certairtepetite coghoiflâncede hA- a U- 
ftrol'Ogie,afin que par icelle iliçache le cours fo»» de 
desfeptplanettesôi:lignesceleftcs,lesdegrez, 
minutes &c fécondés dhccux : Car félon leurs 
mouuemëts&coniondionsils gouuernentle* 
corps terriés,&les humeurs d’iceux,afin qu’ar- 
riuant queIciHits corps tombent en quelques 
. indifpoutions ,1e Chirurgien puillè delcouurir 
. !acaufe,enconfiderant quelle humeur domi¬ 
ne le plus par kiàifon de l’artnèe,lpecialcment 
il doit prendre garde quelle planettc gou- 
uerne l'annee , d’autant que-toutes les cho- 
• fes d’icy bas font plus dilpofees à receuoir I»s 
influences. 

Il eft aüffi requis que le Chirurgien aye va 
pèu les principes de la Dialcdlique^afin que 
par icelle il puifTe faire diftin<ftion des chofes 
vrayes d’au ec les feuftès, pour puis apres venir 
à la parfaire cognoiftànce d’vne chacune, di-* 
Ipolition. 

Etdureftedesfept Artsliberauxildoitparcil- 
lemët de chacun d’eux enfçauoirles principes. 
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enfemWe des autresArts mécaniques.jpourcé 
eagnolf- qy’il eft quelquesfois de beiôin en failant lès.,, 
pme dis operations de s’ayder de certaines parties d’i- 
"au clnmr- ceux.Come l’Arithmethique pour compter & 
gten. nobrerles iours critiques. La Gcometrie pour 

fçauoirla figure des playes. La Mufiquepour 
iuger delaproportio des poulx,& de lacom- 
pofitiondes médicaments,&ainfi des autres, 
félon ce qu’ils enfeignent, non pas toutesfois 
que toutes fesfciencesluyfoient eniointes ex- 
prefl'ementdefçauoir ,mais feulement sal eft 
poffible,ilne me doit négliger de les appren¬ 
dre , pburce que cela luy donnera vne certainé 
alfeurance des raiibnsde ce qu’il doit faire. 

Auparauant que quelqu’vn s’entremette de 

Lt chkur fréquenté, & 

Jm dllht‘ vcutrauaillerplufieürs bonsmaiftres,&apres 
Il doit Iionneftement faire quelques ope¬ 
rations en leur prefence jCn obleruànt la meil¬ 
leure voye qu’il leurs aura veufaire'jen failant 
les operations fur le corps humain , lefquelles 
doiuent eftre faiétes fort promptement, &. 
âuec grande dextérité jC’eftpourquoy lesœu^ 
tires qui ont quelque chofe en dilEculté de* 
quoy ils n’ont point encore veu pratiquer en 
femblables,ne doiuent rien entreprendre pour 
la cure d'icelle,làns auoir conlèil de quelque 
Ancien. 

Cen’eftpas finscaufe que les Anciens ont 
Voulu que le Chirurgien fuft- aorné de quatre 
^ c« Joiir* ^®^^^^’!i°‘‘’^sgtandement requifes pour loüablc- 
fftre i'nge. nient exercer leditart ,ce qu’il pourrafaire s’il 
nieux. , l’^me ôc le corps tellement perfedionnez 
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puiflè inuencer certain moyenspotir par- 
uenir à la fin prétendue, car il eft iriipomble 
qu’en particulier toutes les chofes rcquifes ala 
Chirurde ce puiflènt efcrire, ny mefme il n eft 
pas pouible c|uVn Chirurgien ait veu operer 
en la cure de touteshortes de maladies. C’eft 
pourquoy fi le Chirurgien n’eftoit ingénieux, 
il ne pourroit faire autre chofe que ce qu ilau- 
roit veu faire autrefois : & arriuâtle cas quiluy 
furuint quelcjue malade a traitter, ayant v^e 
indifpofition de laquelle il n’auroit point ven 
traitter la pareille, nymefîne cogneu ny vea 
les inftruments& m pdicam ents propre à ce fai- 
re,il demeureroit honteux s’il n’auoit l’elprit de 
. les inuenter, & acquerrcroit mauuaife réputa¬ 
tion , s’il n’eftoit doué de telles perfedions, 
defquelles s’ilen eftoic doüé,ildoicmettre^eb 
nedelesaccroiftre. 

Dauantage, lefdits Autheurs ont defiré Ô2 
entendu que le Chirurgien fuft de mœurs paf- 
faidement bonnes: Premièrement craignant 
■’ Dieuj&queiournellementilfoitfoigneuxde 
' luyaddrefîèr fes prières, afin d'obtenir la grâce 
de pouuoir gimrir les maladies qui luy feront chtrurgn». 
prefentees, ce qu’il doit faitfe plus par charité 
que pour elperance de làlaire, car s’il preferoit 
leguainàlacharité qu’il doit auoir defon pro- iHcralif 
chain, & qu’ileuftfon entendement voillé d’a- térequifea» 
uarice,il ne pourroit bien & deuemest vacquer chirurgien* 
aux chofes requifes pour la fanté du malade, ce 
qu’àDieu ne plaife,maisplutoftapres Dieu il 
doitaymer fon prochain commefoy-mefme. 

Ce n’eft pas toutesfois qu’il ne foitpermis & 
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Il ne faut raifoniiable de demander fbnfaIaire,feIon 
fai q» vn qualité dès peifoniies, & la confequcnce de U 
fut'^mfia^e auia curcc, faiiant en forte 

a contenter, quclesriches recompenfent ce que l’on fera 
pour les pauures ,neantmoins le tout ne doit 
eftre que modérément priiis auec la bon¬ 
ne volonté des perlbniies. 

chirurgien La fobrieté du Chirurgien fait beaucoup à 
liait eflrefo- laugmeiitation de là renommée, car s’il eftoit 
/ *’ addonnéau vin, & qu'il fuft gourmée» 

ma- celaluyfei'oitvituperable,d’autantquelepeu- 
* * pie feroit difficulté de ce mettre encre fes mains 

pour eilre penfé & médicamenté, de crainte 
qu’eftantyure jilnefefouuintdefbn deuoir,&: 
peut-eftre qu’au lieu de bien faite pour la lànté 
du malade, il le feroit tomber en plus grands 
lUrriue de ^lloi*^<loncattrempé enlbnboire 

grands accl ^ manger jCommeaulfiil doit eftre honnelle 
'dents far la Bc difcret en paroles/oit auée hommes ôufem- 
gleutonnie mcs ,n’eftantpointriottcurne mocqueur,ains 
aucbirur- foitchafte,modefte,&gracicux, notamment 
D^tferetion Compagnons, & autres ou il ce treuuè-i 

de pdrolis i Car s’il eftoit arrogant & querelleux ,il fe- 
requife au roit defdaigné des compagnies,& ne feroit nül- 
chirmgten, lenientreipeélé. 

Outre s’iln eftoit chafte, il ne feroit appelle 
aux maifons ou il y auroit ieunes femmes, filles 
eu belles lèrnantes, où s’il y eftoit appelle , le 
malade leroit en continuelle, crainte qu’il ne 
.fiîbornaft;lefdi<3lcsfeipmes, filles ouferuantes> 
ce qui luy cauferoit dè forts pernicieux acci¬ 
dents. 


Il ne faut pas aufïï que le Chirurgien foit grSd 
intiftéf 
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furifte & blafphcmaceiit, s’il defîre qael’on 
ayc croyance en ces parolesj car vn homme 
addonné à tel vice n'eft iamais ctcu promptc- 
inent, d’autant qu’on ne fçait fi ce qu’il diÆ 
cft vtay ou faulx, à caufe de fa mauuaife cou- Ct qui ai» 
ftume qu’lia de lurer, aufli bien pour peu de »'<»»«*» 
chofe que pour chofe dcconfequence. Oeft 
pourquoy on n’adiouftefoy à telles perfon-^^^”*”*^* 
«es, que de ce que l’on cognoift eftre vcrita-i * 
ble,&aulfiilsdoiucnc eftre reprochables, & 
noncceuzçn atttftarion deschofes de gran¬ 
de confequcnce, d’autat qu’il n’auront point 
de crainte de faire des faux lermencs, eftans 
corrompus pour peu dechofe; tcllcméc qu’ils 
font bien fouaentbreche à leur confcicnce» 
tant pout Icfdits faux (erments que pour la 
prolongation des maladies que relies gens 
ont de couftume faite : ce qui ne doit iamais 
eftre faiâ: de tout bon, vray ôc rationnel Chi- uefchane'è^ 
furgicn,ains des melchans &: i^norans,Icf-t® 
quels font en voye de perdicion,à caufe qu’en 
prolongement la cure des maladies il aduieqt 
bien fouuent de grands acctdens » d’aotat que 
nature n’eftdc iamais oifiue elle prépare en vne 
heure vnedifpofition, moyennant laquelle la 
maladie feroit bien toftguariefi leChirutgiet» 

{ lar fa mcfchanceté Sf ignorance ne teiettoitj-^^y^^,, 
ebcneficcd’icellenaturc, lequel ne fcpourra<ft cfeimf- 
parauenture iamaisrccouutet, & par certcnc-l»*».»»'/»- 
gligêce & maligiiitéda maladie acquiert quel- 
quefois vue indifpofition pire que la prece- 
dente itellcmêt que le Chirurgien ne ‘a pout- ' 
la remettre en l’cftat d’où elle eftoic aupar^ 
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uantfortie* Et à «propos vient fort bienïè 
proùcrbe,qui chante «s vers : 
tmerlt. ^onàdenMince^uaUioKrd'huypourreZf 

T^attendel^ point quand le teps voue aurezi i 


DesTartiesieChirurgie,^ dù ! 
deuoir du Chirurgien, 

Ch AP. VL 

L a didtion Grecque nous déclare fort bil | 
quelle choie eft Chirurgie, quand elle dit, j 
aecbtrtir^ qu’elle eft détiuee de Chir^ qui n’cft à dire au- j 

•’ tiechofc queniain ,&de Gitos, qui fignifie j 
operation, à l’accoupplement&aflemblage, 
defquelsmots on tienne operation manutllc, ' 
ou manuelle operation ; toutesfoiscelanefe 
peut entendre pour toute forte d’opperation 
manüellcjcommeletrauaildelamainque fait 
vn charron, marcfchal, ou au trcariifan, ains 
feulement pour celle qui fefaidtrationnelle- 
fyifTereee dt ^ l’intention de fanté;& cccy eft à la dif* 
l’oferatiln f^rencc de l’opetation qui eft faitftcpar quel- 
Chirutgi- queempirique & charlatan, laquelle n’cft fai- 
€àu, O' de (fte que pour tirer argent du peuple, ne fe fou- 
l'mpmqtit. ciant delà bonne diipofition des perfonnes, 

ou fi elle eft faidteàcefte intention, elle n’eft | 
pas faidle rationnellement, à raifon qu’il ne 
trauaillequepar feuleexperknee guidée feu¬ 
lement de la fortune. 

Que l'on n’aye donc plusde recours à d’au- 
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ires Chirurgiens, qu’à ccuxlefqucîs ch feifant 
leurs operations font doüez des inftrumcnts 
principaux deChirurgie,quifont lafcicnce& Vrais Chi- 
expérience par le moyen defquels ils ont la mrgims. 
cognoilTancc des parties d’iccUe , lefquelles 
cft rnt prîfêsgeneralanàent he font que deux: 
c’eft à fçauoirjcelle qui inonftrc à faire les opé- 
rationsauxpatries folides & fpermatiques, ôc ]?artiesit 
l’autre eft celle qui en feigne à trauailler aux Chrurgie, 
parties molles Sc fanguincs» 

Ôn faid enebres d’âiitres pàrties de Chirur¬ 
gie, par lefquelles on là peut diuiferen Theo- 
■riqqe& prâttiqüe:làTheoriqüeeft vnefeien- Thenriqurn 
ce hc habit de l’arnc acquis, par dcmonftra- 
tion,par laqucllenous âpprenonsà executec 
la ptattîque, c’eft à dire à faire les operations 
Chirurgicales,& la ptattique ou art eft vn ha- tratti^ue, 
bit de l’ame, appris par expérience & conti¬ 
nuation d’exercicci ordonné principalement 
aux operations extérieures. 

Combien que Guidon appelle en plufieurs 
endroits Chirurgie fcicnccjtoutesfois n’eft- chirurgie 
elle pas vrayementkience, car fciencceft vnc 
perfedionderaine, laquelle contient prece- 
près certaines Si immuables,ainfi que dit Ari- 
ftote en fes morales ; On tUe pourra dire que 
la Chirurgie a des préceptes, ce qui eft vray, 
mais ils font variez félon la diuerfité des fub- 
ieds, lefquels font tous corruptibles, ainfi la 
Chirurgie ne «aide que des chofes corrupti- 
bles,qui eftlecôtrairede toute ih:ayc fciencc» 
ht la raifon de ce quelle eft ainfi nômmee par 
Guidon, c'eft pour meure différence entre Id 
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Halfonie Chirurgie, & les autre: arts mécaniques. lc|>t 
(tq»e Gui quels nont befoin d’autre choie que de la 
dan ap^eüe operation: Et pour ce lubiedl: Guidon l’â '•] 
rdenceF"’ bien voullueleuer & mettre cn plus hault de¬ 
gré que les autres arts,àcau(e de laNoblefle* 
de ion fubied, & auffi luy a donné tel nom» 
Lapartie pourccquc la partie plus requife de Chirurgie 
fJwtxfeüe- giftencontemplation.quieftvnc desprinci- i 
te deCbf paies qualitez requîfe à toute vraye fcicncc» j 
lû^erence Contemplation en vraye fcicnce» 

d!iavraye doit Comprendre Icspaiticsd’vn fubicd no» | 
û*ffowrf;ic corruptible. Ce quine fefaidlenlacontem- t 
/««»«; plation de celle Chirurgie, que nous appel- j 
Ions Théorique. | 

l’ay défia diâ: cy deuât, qu’en cor que quel- [ 

qu’vn eult acquis cefte partie de Chirurgie , 
ta Theori- Théorique par demonftration, il ne peut à ! 
P*!utfairT droid ellre appelle Chirurgien. Car cô- | 
vnvray^ pcdit Guidon desliutcs, ne peut eftrefaiiSl 
Chirurgien, maiftre d’aucun arc. C’eft pour qionftrer qu’il 
cftrcquisauccceftcTheoriquc, que i’onaye 
veu ttauaüler & trauaille foy-merme, en ce 
quiconfiftelaprattiquc : car en la Chirurgie 
la taifon ôc l’experience font ttcs-nccciraircs, 
^aifon, d’autant que ce qui eft faid aucc raifon ne 
peut ellre tcptis.unon faulfement. Car la raî- 
fon en Chiturgiceft vnccognoiflancedes co- 
plexionsjcaufeSjqualitez,&' vtilitez d’aucunes 
chofes. tanr animées qu’inanimees, & l'expc- ^ 
Expérience, tienceell vne alTcurance artificielle dont on, . 
eftgarny, pour auoir veu autrefois prattiquet 
de bons 6c experts Chirurgiens. 

£c çncoies le Chirurgien ayant ces deuxbel* 
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lesquaîîtcZjraifon Sc exjjcricitccjceluy lequel 
etifera doüé ne doit promettre gncnïon de 
toutes fortes de maladies:Car il clt impoffible 
qu’ilfçachetous Ôc chacuns les lecrets ôc ex- promettre 
pctience de fart,à caule de la longueur & gra- guarifon <f« 
dcurd’iceluy *qu’aiilîi pourcequelesvnsfça- roareima* 
«ent faire vnechofc que les autres ne peuucnc 
pas faire, comme les operateurs que l’on no¬ 
me OcuUftes, d’autant qu ils odeht les cara- 
rades & tayes des yeux; & ceux qui taillent ÔC 
calculent ,aiiiquels Hypocrates en fon tefta- 
ment fe démet de telles operations. 

La caufe pourquoy il td impoflibleau Chi- 
turgiendefçauoir tous les lecretsde l’art, «ft Pourquoi 
pource qu’aux arts qui confiftent en opéra- onneptut 
tion,onneparuienEpastoufioars àla finpre- 
tendue,& fpccialement en la Chirurgie, cela 
fe void en la mutabilité du fubieâ:, & de la va- 
lieté des,choiesrequifes à la perfedion del’o- 
pecationjlefquellesfontlepariencde Chirur- TroUchofis 
£ien,&les in druments:car la curation des ma- * 
ladies ne deppend pas feulement du deuoir du 
Chirurgien & desafliflansjmaisauffi delàna- ^ 
ture'defdiétes maladies, d’autant qu’îl y a des 
maladies de leur nature, lefquelles font du MaUdias 
tout incurables : comme lepre confirmée, meurahUi 
vicilleshemorrhoïdes,ainfiqiiedit Guidon, àeleurfro- 
elles font dides incurables d’elles-mcfmes, à nature, 
taifon que fi on curoit toutes les hemorthoï- 
des fans en laiffervnep^ourl’expulfiondufan^ font AtBti 
mélancolie, lequel nature auoit accouftumé nKuraults. 
d’efuacuer par icelles, il fe feroit régurgitation 
dudit fang aux parties fuperieures, & feroit 
C iij 
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câufe de produire Thydropifie, & autres faÇ.' 
chcu Tes maladies de difficile curation î mais lî 
le Chirurgien en telles maladies eftoicgran-» 
deraent requis du patient,pu de fçs alliez, de 
curct lerdidcsmaladies,il doit premièrement 
Chirurgien que de s’entremettre à la eu; ed'içclles, faite 
Ti^sîneura P^ognoftication defiffiiede la cure le micujç 
qu’ilpourra,afinques’iladucnoitaccidentan 
malade le Chirurgien ne fuft blafpiç & aceufé 
d’ignorance. 

Il y aèneores d'autres maladies du tout in¬ 
curables d’clles-mefmcs, & auffi de la puillan- 
MdUltes Chirurgien ; comrneles maladies que 

hendttaires Kius appelions héréditaires 3 ^e mefme que' 
meuraUes. fontleslcrophuIles,louppes,gouttes,&au^ 
très tant internes q» externes : car combien 
quele Chirurgien ayefort bonne cogiioiflan- 
cedeldiiStesmaladies, neautmoins bien fou? 
lient il ncpeutcognoiftrela caufe dUcelles,&: 


fo'urquoy encores qu il la cognoifle, il ne luy eft pour- 
lesmaUdits tant poffiblcdclcscurer,d’autantquele corps 
héréditaires eft du tout naturalifé à telles indifpofîtions,& 
blés. que bien louucnt les cnrans apportent auec- 
queseux du ventre de lamere,les caufes de 
telles amettries. 


Bien fouuentcertainesmaladiesarriuent ï 


l’homme par punition diüine, pour le faire 
fbuuenir de fes pechez,comme on peut iuger, 
confiderant la maladie Venerienne, laquelle 
deuient quelquefois tçliemcntinucterecjquc 
le Chirurgien eft contraint de quitter & aban¬ 
donner le malade,d’autanr qu'il ignorela cau¬ 
fe : & bien qu’il fe propoîè iccllc venir delà 
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liault.il ne peut y apporter autre remede, fi- Truiece rf» 
non de donner adiiis au patient de fc retour- Chirurgtm^ 
Bcr au grand Médecin des corps & des âmes. 

Nous auons veu cefte année mil fix oens 
neuf,plufieursperfonncstouchezd’yne cer¬ 
taine maladie incogneuë. à laquelle les Do* maUiit 
âicurs Médecins ont donné le nom de Cti- 
ftallincjpour lafîmilitudcdu criftal, auquel 
cefte maladie reflembloir . eftant vne grofte 
tumeur blanchaftre lucide, de laquelle ce- 
luy qui en eftoit touché, eftoit contraint de 
laiftèt le monde pour aller chercher autres te- 
medes en l’autre* 

Demefmeen ladite annec.cnuiron le mois 
d’Aouft, il fc trouuoit des pcrfonncsafl’aillis 
d’vnecertainecfpece de fîevre, qu’on nom- 
itioit fievreenrageej à caufe que les patiens 
fcntoientvne extrcfme chaleur, & pourtant 
n’eftoient nullement altérez, au contraire ils 
abhorroienteftrangeracntleboice'. ce quieft 
vn desaccidensdclarage.Meflieurs les Méde¬ 
cins furentd’aduis de contraindre les patiens 
à boire, & pour ce faire les faifoient bâillon¬ 
ner, & puis on leur verfoit quelque liqueur en 
la bouche ; tellement que par ce moyen plu- 
fi«uts en font efehappez, mais ceux qu’on n’a 
pas peu faire boire lont morts, fans qu’on aye 
peu y crouuer autre meilleur remede* 

^.es autres caufes qui tendent les maladies Zefatiêt ifl 
incurablcs.fontrinobedicncedu patient, car 
fans la volonté d’iceluy le Chirurgien ne peut 
bien &deuëment faire ce qu’il cognoifteftre incurablt. 
befoin pour la guerifon de la maladie, à caufe 
C iiij 
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<jue le patient ne vouUnt ioufFnr cftte faiShè 
1 operation requife, il fera,peut eftre, quelque 
aâion , pat le moyen de laquelle le Médecin 
faudtaenicclk operation. 

La maladie eftaulfi incurable quand Icma» 
le$ fortéf lade a les forces tellement débilitées « qu’il ne 
Jontrequifes peut fupportetlapeinedel’operation conue- 
pour lacurt nablc lans cminent péril & détriment de fa 
pgffQtine, alors il vault mieux pallier la cure 
que de venir à la parfaire curation, fi d’auati- 
turele Chirurgien n’eftoit beaucoup impor¬ 
tuné de ce faire; encoredoit*il ptcmicreracnt 
bien prognoftiquer de la maladie,ce qu ayant 
fl fg doitaduancer d ayder à nature : car 
^y^^^-^/*aucunefois,eftant aydceelle trauailkcn telle 
feflsmer- façon que fe?, effeéls font admirer le Chirur- 
ueiütux. gien,& luyâcquiercntvn honncurpetdura- 
Dle,parle moyen auflide les Icicnces. 

Cefte pluralité de (ciences dont ic qualifie 
le Chirurgien eft fort à propos, car il ne con- 
tt Chiruf- leiilcment qu’il foit doiié d’vnelêu- 

Lit le Icience,d’autant que la Chirurgie, quanta 
jfanoirdi- feschofesparticulières, efteompofee dcplu- 
merfesicitn- fieurs Iciéces, fans Icfquelies nul ne peut eftte 
bonChirurgienicartommcla Chirurgie trai¬ 
te dediuerleschoies, aufli y a-ildiuerfitc de 
fciences,comme celle qui enlèigne à curer les 
tumeurs la fciencequimonflre à guatir les 
CUrar^ft playcs.C’efl: laraifon pourquoy on la peutdi- 
revnefacultccontenantcpluficurs habits dé 
l’amc, attribuez à vn fubieâ; pat vnion ordi¬ 
naire. 

Le mot de fubieâ: cft pris en plufieurs fa- 
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Çôns,aînfî que récite Guidon quîen faift fept Lttarpsh»' 
cfpeccsjdefquclles le Chirurgien n a pasaffai- 
redcfçauoir, & fuffit lculcmentqu’iirçachcla^^**^^‘|* 
fcpcielmecfpccc, qui eft le corps humain, le- *^**^‘^* * 
quel eft fubicâ: attribué fculcnâetlt àlaChi- 
lurgie^car c’eft à l’cntour de luy que cefte fcié- 
ccconftdere les maladies pour à icelles exer¬ 
cer fes operations, Icfquelles ne tendent qu’à Lffeope dit 
vne fin generale,qui eft la fanté, laquelle con- 
fiftcenla confcruation& réduction d’icelle, 
pourtat il eft quelquefois de befoin que le * 
Chirurgien face tomber le corps en maladie ilfautlaf-l 
pourobuierà plus grands accidents, &pour-/**'^‘'/”'®/”'* 
plus facilement curer la premieic maladie* & HZlTae*' 
par ce moyen euiter la mort du fubied:: corn- fiJitnt, 
mequand on eften fincope auecficure, ilcft 
bonde donner duvin au malade, encore que 
le vin Toit caufe de l’augmentation de lafic- 
ute; Demefraeen paralyfie, il eft quelquefois 
de befoin bien fouuent de prouoquer lafie- 
ure, d’autant qu’il eft commandé en toutes 
maladies de curer prctnieremeni l’accident * ÔC 
puis venir à la propre cure de la maladie; ainfi 
que dit Galien au quatorziefme chapitre du 
Hure Aglaucom, & au douziefmede la Mé¬ 
thode,où il ditquelerymptofme, en tépsque^ 
fymptofmej^nc change point laproprccure 
de la maladie: Ce qui le doit entendre en cefte 
façon, c’eft que la propre cure de quelqucin- 
difpofition que ce foit * eft que l’on fe doit ar- 
refter à curer lachofe plus neCefTaire & nuilî- 
blc. 
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Des injîrumenfs de Chirurgie, 

Ch AP. VII. 

. ne peut curer aucune maladie faiii 

j'»- layde des inftruments de Chirurgie,lef- 

chkmrie Guidon réduit en deux cfpeces, les vns 

tngenerd quilappelle communs, & les autres propres. 
Definitto» Or Galien appelle inftruments, ce auccquoy 
d'mfiacef* i’operation eftparfaiâ:e,entendant parinftru- 
Un GaUea, Communs ccux lefquels fc peuucnt ap¬ 

pliquer à plufieurs maladies, comme font les 
potions purgatiues & nutritiues, auec la dietr 
te,lcfquelsil veut eftre premièrement admini» 
lirez, afin d’eftayet par tel moyen à curer la 
maladie : & lors, dit-il ,qüe ces deux ne profi- 
tentjilconuientvfer de Chirurgie^ c’cftàdiro 
operation manuelle. 

Il me femble que cefte méthode de curer 
n’eft point faiâe rationnellement »&qucref- 
fay negift point en fcicnce, mais pluftoftcn 
' expérience :carce*pcndant qu’on s’arreftéra à 

Mtthoie d* vouloir chalfer la maladie parla dietteSc po- 
mrer. tioti ,peuteftreatriucrail que laditemaladie 

s’augmentera, & deuiendra pire qu’au para- 
uant.Il vaudroit donc mieux confideret le de¬ 
gré & qualité de la maladie, & comme i’ay cy 
deuantditjfecourir premier l’accident furmô-^ 
^ ^ ^ tâtlamaladiejainfiqu’enfeigne Guidon,cartel 

Mçdlcing cft vnc réglé generale de Chirur¬ 

gie 6c médecine, 6c loy tres-certaine d’icelles. 
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Cen’eftpas à dire qu’il ne faille quelque¬ 
fois que la potion & diette précédé l’opera¬ 
tion manucllc,tantaai}{ maladies externes que 
aux internes, comme quand il y a douleuran- 
tique déjà telle,ou la pierre de la vt lfie,on or¬ 
donnera premièrement des médicaments fe- 
phaliques 5c dienretiques,afin d’olter la caufa 
antécédente. & puis apres l’operation deldtts 
médicaments eftant faidte on vjendra à l’ope¬ 
ration manuelle ; lîc’ell pour la douleur de la 
telle on ouurirala veine l'uperit ure du bras 
nommée Sephalique,ou la veine frontalle qui 
cil au front, & appljquera-on desventoufes 
furies çfpaulesauec fcanfication, & en aptes 
fia douleur continue on doit venir à l’appli- 
quation des cautères potentieux, foit fur la 
nucque du col,ou fur ies bras. Et en la cure de 
la pierre enla veflieon faidl’cllraâiond’icel- 
le, faifaint inçifion de lapattie nommée péri- ^ 
néon. 

Les inllruments font auffi appeliez com¬ 
muns, d'autant qu'ils fepeuuent appliquer en 
diuerfes parties, comme tous médicaments communs. 
extérieurs, qui fontvnguéts,emplallres,eauës 
èc huilles, card’iceuxle Chirurgien en peut v- 
ferenla cutedes maladies externes, Sc en tou¬ 
tes fortes départie?. 

Mais quant aux inllruments que le D oiîleur 
Guidon appelle propreSjfont ceux lefquels ne 
fe peuucnt appliquer à toutes fortes de par- 
ties,ains feulement à certaines ôc particulie- 
tes, comme font les inllruments de fer, du Inflrut^knis 
nombre defquels font les trepannes, efleua- 
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ioij:cs,&; tous autres (eiuans à la Cnuurgie.' 
Ibifetmtt inftrumens en general, oa 

deitnUtu- fai£tdifFcrenceencequcl« vns lontmedccU 
mentsma- naux*.commeemplaftre,vngucntSj poudres* 
teriuis. cataplafmes, fomentations, inieâ:ions,Scau« 
tres,& Icsautres lotit d’autres matières, com* 
me de fer, de bois d’ot ou d’argent, ainfî que 
font les razoirs.lîzeaux, lancettes, camraillcs, 
defqucls on en faidl: de plomb, de b ots, d’or* 
oud’argcnt,letout àladU’crction du Chiruc- 
gien,& corne la qualité du patient le requiert: 
car fi c’cft quelque petfonnage de moyens, il 
fera bien plus léant & plus honnefte d’vfeC 
des in fttumen ts d’or ou d’argent, que d c bois 
ou d’autre matière, de aulîî que l’or 6c l’argenc 
font plus familiers à nacute que ne font les au* 
très minéraux. 


Des operations de Chirurgie, 

Chapitre VIII. 

yr9«T)R- Icmoyendes inftruments dclTusdif* 
t$osdeChi- X Icsopérationsfepeuuêtparfaitej lefquel- 
rargie e» les opérations ne font à Ics prendre generaje- 
gentra . mentqüc trois,c’eftà fçauoirfeparer lachofe 

conioindlc, ioindielalcpatce , & ofterlafu- 
Separerlê perfluc : mais les fpecifiant noustrouuercrtis 
/oafieaa. quefouz vned’iceUes font côprifesplufieurs,. 

catfouzlemot de feparation cfl: entendu in- , 
loütdrelt ^*fi°>^>feignee,fcarification,&luttes,(buzle ‘ 
ftfaré. deiondion delà chofe feparee,eft enten- 
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'iü lâ cure des play es, vlccres, & autres opera¬ 
tions. Et finalement quand nousdilons oftec 
la choie fupçifluë,c’cft à entendre la rcfcca- ofierUj^ 
tiondesglandulles,puftuiles, &autrcsindi- 
Ipofitions contre nature. 

Et pour entièrement parfaite lefdiiles ope¬ 
rations, enfcn;blel’artcic Chirurgie, ileftre- 
quisauecques lefditsinftruments trois cho¬ 
ies» félon Galien, auliurefixiefme des Epidi- rrek chofit 
mies,audommeutairequâtriefineic’eft àiça- reqmfesâi^ 
noir la maladie, le malade, de lé Médecin, ou 
Chirurgien, de encores auec ces chofes cft-il cht^r^t,‘ 
befoin que nature foii forte pour furmonter 
la maladie : car c’eft ladidc riaturc qui eftle 
principal agent en la curation des maladies. 

Le mcfme Galien au premier à Glaucon, & 
au quarte & cinquieime de la Méthode ,defi- 
té que le Chirurgien rationnel, qui veut pro¬ 
céder à U cure des maladies, foie infiruicaux 
indications, c’efià dite qu’il doit fçauoir ce 
qüil! doit faire,& quel ordreildoit tenir • En 
cefaiiàntGuidon monftrequellechofetft in¬ 
dication, quand il dit, qu’indicationeftvne , 

intention ou propos,quelc Chirurgien con- r 

çoit eu fo n entendement pour la cure des ma¬ 
ladies. Or quelque! idication quecefoit, ne 
Icpeut prendreque de trois chofes, c’eft à fça- 
uoir des chofes naturelles, non naturelles, SC 
contre nature. 

Nous prendrons indication des chofes co¬ 
tre nature, fi nous confiderons la nature de iniicatUé 
\ la maladie, laquelle eftantcognue nous pour- prifedes 
fous facilemet itouucr les lemedespour oftet r»*^*i***A 
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ladite maladie; ce qui fe fera par la chofe coïio 
traire,ainfi que dit Hippocrate au vingtdcux- 
icTme Aphorifmeduliiire fécond,oùü dit: Si 
la nifiladie eft chaude, fault vfer de remèdes 
froidSiSc Ci elle eft humide, fault que les remè¬ 
des foient fccs, & celles qui font cauicesde 
tcpletion fontguariespar inclufîonjaucon- 
iraitc l inanition par iareplction. * 

Quelques vnspourroient dire ch doute de 
cecyi& fotmet vnc obieâ:io«, car ils pourrôc 
dire que les medicàmés purgatifs lont chauds* 
& neantmoinstls guatiffent la heures qui eft , 
vne difpofition chaude, & aux flegmons qui 
font chauds nous^vfons de médicaments re- 
folutifsdefquelsfontde qualité chaude. Aeç» 
cy on doit tefpondrejqu’encore que les médi¬ 
caments qui purgent foient cliaudsids nelaii- 
fentpourtânt d’eftre conttaites à là calife de la 
ficure, qui eft vnc quantité de mauüaifeshu- , 
meurSi ddquelles tels médicaments font eua- 
cuatiô. Les reiolütifs, pource qu*ils font exal- 
1er, vuider, & décroiftre, les tumeurs font 
contraires à icelles. C’eft pourquoÿ les paro¬ 
les d’Hyppocrates doiucnt dite entendues cri 
OtteH-eè cefte façon , c’eftquc parle contraire on doit 
qutefleon- entendre tout ce qui de foy a puiflàncc de dé- 
gifter & chafter la maladie, de laqucllcayant 
premièrement cogneulà caufe, & d’icelleprin- 
. le indication, nous deuonsencôres prendre. 
autres indications des chofes naturelles,coni- 
Ihofisnattt mcdelanaturepropredupatient, du tempe- 
veües. raméed’ice!uy,-naeimedes chofes quiluy font 
anncxecs:commeraàge,lefexe,5c autres cho^^ 
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fes,& aptes venir à indiquer, fuiuant les cho- 
fesnon naturelles, commecft l’air ; Ainfique Iniicaùoi 
dit Galien au neuficrme liore de la Méthode, 
oùildit que les indications font prifes de la „â!tuuü?Sé 
maladie,dela température du corps, & del’air 
qui nous enuironne ; car fi nous ignoronslc 
tempérament du corps,nous ne pouuons par¬ 
faitement cognoiftrela maladie, comme eP- 
crit le mefrae Autheur auliure delà Difficulté 
derefpirer. 

Le iufdit Autheur Galien confeilleau neuf- 
.ïefme de la Méthode, de prendre encore indi¬ 
cation de laforce du patient, & le declaieen 
cesmots ; Si la difpofîtion quenous voulons 
•curer abefoin d’euacuation, & les forces du/orc« i» 
malade font imbecillcs, alors il ne faut rien patient font 
entreprendre petit la cure de la maladie, mais 
il faut premièrement fortifier lefubiet, afin 
. quilpuifle mieux fupporter les chofes rcqui- 
fes pour la cure d’icelle maladie, Icfquelles 
chofesScremedcsàccconuenableSjferontfa- 
cilcment trouuccs, fi la nature de la maladie 
nous eft cognuë, car le commencement de ueaux rtn 
trouuericeuxrcmsdcs cft pris de la nature des mdes, 
maladies. 

Si d auenrure il adulent que plufieurs indi- 
fpofirions foient difeordantes en vn mefmc 
fubiet ilorsilfautconfidererà laquelleindi- Ittftignf 
• fpofition nous nous deuons arreftet, Galien 
nousTenfeigne au quatotziefme chapitredu 
liurc àGlaucon,oiiildit qu'il faut s'arrefteidu 
tout à la choie qui preffie le plus. 
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Des confier ations que doit moiroin 
Chirurgien en la manière de 
I frattiquer, j 

Ch A P. IX. 

L ’Vtilitéquc nous receuons de toutes ces 
indications,eft qu’icelles nous donne co« 
gnoiflancedes operations qu’il côuicnt faire 
en la cure des maladies, en nous faifànt imagi¬ 
ner quatreconfiderationsiequireSiiion feule» 
met en cet art, mais auiÏÏ à toute autre volon» 
tairementadiuc. La première eft, que le Chi¬ 
rurgien doit fçauoir ce qu’il faid .La fecôde, à 
quelle fin il entreprend. La troificfinc,s’ilalc 
pouuoirdcfairccequ'jlaentrepris.Etla qua- 
triefmc & dernière» comment ilpourrafaire 
fon operation, car ces quatre chofes font les 
quatre principaux poinds, que tout Chitur- 
gien doit garder en tout ce qu’il veut faire. 
fii3r*uo'd» Guidon nous apprend à cognoiftre l’opcra- 
çh$ritr^ten. que l’on veut faire parla diuifion des 
operations de Chirurgie, d’autant que fi c eft 
en vne partie charnue qu’il y ayt indifpofî- 
tion,ondoit oufeparerlachofe contenuë,oil 
ioindrelafeparee ; comme s’il y aplayeileft 
ncceflairedefairecîfion&côfolidcrla playe, 
& au contraire» s’il y a apofteme on doit fepa- 
rer la choie continue, faifant incifion pour 
rifiuedc la matière contenue en icelle : Da¬ 
vantage nous cognoiftrons ce qu’il conuienc 
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^^îte, 6 nous confiderons qu’il fault autremcc 
ttauailler en membres fpetmatiqucs qu’aux 
niembics fanguins. 

Galien au liure des Se£kes, & au troilîermç 
idc la Méthode > enfeigne qu*il faut confidercr 
la compleilion de la partie,laquelle nous vou¬ 
lons remettre en fantc, qui cil; la fin préten¬ 
due de Chirurgie, & apres eftrebien afiemd 
de la faculté'du médicament que nous vou¬ 
lons appliquer à telle partie, & cognoillre 
aufli s’il eft propre à teduire laditepar^ en 
fon eftatnaturel ; Finalement le Chirurgien 
cognoifira que fon operation luy eft facile, 
s’il luge & cognoift que fon fubieâ: aye les 
forces bonnes pour touftenir l'opération 
qu’il veut faire» en cOnfîderar toutesfoisque 
où il y a plufieurs caules delà maladie corn- MaUdt» 
pliquees cnfcmblc ,il conuient tirer d’icellcs 
plufieurs indications anparauanc que de cu¬ 
rer ladite maladie, comme s’il y auoit vlcetc 
àuec tumeur & ififlamation, & que telle vice* 
refuftenpartichumidc.ll faudroit en premier 
lieu guarir ladite inflammation puis venir à 
lâtumeur,& en pourfuiuant la cure venir à la 
Conferuation delà nature delà partie. Tou- 
tesfoisquelques maladies côpliqueesquecc 
foitjlacure d’icelles eft beaucoup plusdiffici- do tc<x~ 
le que n’eft celle des maladies finiples : D’au- gnetflre g/ 
tant qu’il eft allez mal-ayfc de trouuec Icsrc- 
medesaufditcs maladies compliquées, qui eft ” 5 ’*/*' 

la caulc pourquoy en la curation d’icelles, ^ 

nous deuons confidercr les chofes naturelles, contren^tit- 
non nâturelles.Sccontïe nature. "• 

D 
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Toutes CCS raifons & enfeigncmcnts qué 
tant de bons Autheuts nous ont d6ncz,nous 
font ayfémcnt voir, fi nous le voulons confî- 
foMtqtuy derer,ce que dit Hyppocrates au premier de 
adïtenToT Aphorifmes,quâ d il dit que la vie eft brief- 

frLtJA- ce qu’il a dit pour monftrer comme la mc- 

fhonfmeqite dccinc eft longuc à eftudicr, & mal-ayfce à 
U VH eîtçit fçauoirtrauaillerartificiellemêt,laquelle tou- 
hn^ue. tesfois feroitfortayfccàcomçrendrc^s’iln’e- 
ftoit befoin feulement que d’eftudier & ap- 
ptendteles préceptes des Dodeurs : mais fi 
noftconfideronslaprattique, partiedeme- 
decinedaquèîlc gift principalement en inuen» 
tion 6 c ingeniofitc, en cefte façon elle eft di- 
de très-longue : Tellement que quand hom- 
me,pouiroit viurc autant que les CoibeauXj, 
faviene feroitencore fuffifantepour appren¬ 
dre totalement l'art de Medecine, d’autant 
qu’en cet exercice & eftude la vie de l’hom¬ 
me eft toftconlommee* 

l’ay veu expliquer ce paflage à vn certain 
Médecin eftani aux eftudes de Chirurgie à 
Angcrsjlcqucl nous diloit trois raifons,pour- 
quoy l’air eftoit dit long : la première, eft-à 
caul'ede l’occafion qui efttoft paflèc^ c’eft à 
tfilong. dire qu’il n’cft pas toufiours faifon d’appli- 
pliqucr les propres temedes à certaines mala¬ 
dies,pourcequelaconftitution du Ciel,la¬ 
quelle eft fort commode pour médicamen¬ 
ter,eft bien promptemêt palTee.Pourlaqucl- 
Jccaufe Ptolomee difoit, qü’il eftoit dange¬ 
reux de toucher vne partie de ferrement lors 
que la Lune eftoit aufignequi gouuerne tel- 
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îc partie, comme fi la Lune eftoit au figne 
des lumeaux celeftcs , il fc faucitdifc abftenir 
défaire flegbochomie büfeignee. Cequcie 
trouue eftrfc vne erreur en Chirurgie, carne 
voyons nous pas tousics iours faire mainces 
ilcgbothomies,appliquer ventouicsauec ica- 
hficationsjouurir grand nombre dapofteg- 
mes,extirper membres, & autres operations, 
touteslefquelles font faides par ferrements, 
fansptetldrc garde filapartie, où iontfaidtes 
les fufdidies operations, eft goiiuetnced au¬ 
cun fignCjiubiedau cours de laLunéleiour 
que ie font icelles dpperations* 

L’oçcafion eift foudaine à raifort que le Pouf^uoy 
corps eft muable,& eft continuellement iuB- l'àccapon ejl 
ieâ:àreceuoirnouuellesdifpofifions,pour 
dmcifité defquelles, enfemble des diuerfes 
fcompofitions des médicaments, Ô£ des diffe¬ 
rentes qualitez, des tempéraments des corps, 
l’expctienceeft declâreefort dangereufe, car 
encore qu’il fe trouue certains médicaments 
propres feulement à certaines maladies, il ya ne faut 
toutesfois dùdahgerdcles appliquerindifte- 
raniment à toutes perfonries touchez depa- d'vnmefm^ 
teilles maladies: car à vn qui aura vue vlcerc médicament. 
au bras ou à la iambe, qui foie vlcerè fimple, ; 

& que le corps foit d’vn remperamenc humi- 
de,cela nous faid indiquer qu’il faut des mé¬ 
dicaments moins defiicacifs qu a celuy qui 
aura pareille vlcete, Sc que le corps foit defei- 
chetcraperature,d’autanr qu’il fautàdiucrics 
températures que les médicaments foient de 
diuerfes qualitez: &pour celte caufeleiuge- 
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Zem^ement menr&cognoiflànccdc Tifluedcs maladies* 
dtffitHe. caufes d’icclles, ÔC des verrus des medica- | 

mcts,eft trcs-difficile.C*tft poutquoy le Chi- J 
lurgien ne doit abloluëment promettre U | 
curation defdiâ:cs maladies » finon auec quel- 
ïîneîfpas quecondition,donnant toufîourselperancc ' 
toHfioJitn de fanté au patient^car la cauie efficiente de la 
lapmjfanet curc des maladies i c’eft à dire, le Chirurgien 
<f<* chtmr- pas tôufîouts fuffifanteabfoluëmétpour 

laparfaidccurcjcarîlcft requis auec luyquc 
des. *Iepâtiencfoitbifcn conditionné. 


Des conditions requifesaufatient^des 
feruiteurs, eÿ* de ceux qui 'vien¬ 
nent de dehors, 

C H A P. X. 

I L feroit bon que le patient fûft de bon iu- 
gementiafin de fçauoir bien compter de 
bout en bout fa maladie : carpar ce moyen le^ , 
Chirurgien pourra mieux prendre indication .’? , 
lldnetJu moyennant lerapportqucluy feralemaladc, 
toalaitre^. lequel malade doit auoir fiâce au Chirurgien 
comme à fon plus cheramy, auquel auffî il 
du malade obeir comme le feruitcur à fon maiftre 
ré^ufe. cnccquieftdefàguarifon, & qu’il aye efpc- 
tancequeparla grâce de DîcUj & laydedu ^ 
Chirurgien, il receura bien toft la fanté, ce 
qu’attendant il doit fupportet patiemment 
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fon mal : car comme dir leproucrbe,lapatien- FtlUti ieU 
ce deftruit la maladie. Si au contraire le mala- f 
de n’auoit crainte du Médecin, & que ledit 
malade ne fift bien & deuëment le rapport de 
famaladic, toutccque feroit le Médecin ou 
Chirurgien ne profiteroit peut élire de tien 
au malade : car s il faifoit mauuais rapport, & £« iugtmtnt 
qu’il ne peuft luy-mcfmedeclareroù le malle à» maUd* 
tient, & comme il fent fa douleur, le Chitur- * 1 "^ tfirebo. 
gien ne pourroit faite bonne prognoftica- 
tion, & bailleroir, peut ellte i comme beau¬ 
coup font rouuent,aU qui pro quo : fi aulfi le 
malade n’a fiance au Chirurgien, il foupçon* 
ncraqu’iceluy neluy puifle donner allegean- 
ce de fon mal,en telle meffiance, caufera au Utnesfianti. 
malade quelque chagrin, lequel fera occafion 
d’acquérir,aux humeurs yne certainemauuai- 
fe qualité, laquelle au lieu d’ayder à la cure 
de la maladie, amènera quel que mauuais acci¬ 
dents à ladite maladie* 

Le patient doit obéir au Médecin & Cht- 
turgien,car s’il ne confent cftre faiél ce que le 
Médecin commandera pour fa fantc, alors la - 

/^maladieeftrendueincurable, nonpas de foy, 
mais de la part du patient ,d’autat que le Chi- udefobttf 
rurgien ne faifant ce qu’il conuientfaire pour y4»«dama- 
la cure delà raaladieil trauaillcroit en vain» & 
aulieudeguaritla maladie ce feroitl’cntrete- 
nit toufiours en mauuais cftat ; pour à quoy 
obuier il faut que le malade aye efpcrance en 
Dieu,.& au Médecin ,& qu’il erbye ferme- 
mentqueDicu donnera la grâce au Médecin XrJ/>o»T 
ou Chirurgien, de le remettre çn fa première jrfunté. 

1 D iij ' 
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düpofition naturelle, pburucu qu’ilacquiefc^ 
au coraniandçmçiitdudit Medecinicnduranc 
volontairement àc patiemment ropçrarion 
que ledit Médecin voudra faire fur îuy pour 
la lan té,>çorabien qu'elle nefe puiilcfairç laris 
grande douleur. ‘ ^ 

Condh'toiP Qil?nd aux feruiteurs qui gqdüernent le 
dp feTM- patien't,4loyautéd’jcéux doit éfttètellemenc 
teup, gràndcjqü’ils doiiVent defireifèdéüôirdesin- 
commoditez pour ieiêcoüuremént de la fan- 
té de leur mairire; éortime de vkilfér ibùf &: 
nuiét, afin de luy a'dtniniftrér fds cbofcs'qüî 
auront cliees pérrnïfés dii Cbî'rÜrgién, fahi 
palier outre 1 ordonnance dudit Mvdècin otï 
■ Chirurgien ; car autrément cüidant trompait 
le Médecin baiilantaü malade ce dcfirci 
ils trbmpcntleur maiftre, & bien fbuiiêt font 
caufcdelamott d’iccluy. IceuX fètuiteursné 
dQiuent point aufli p’ermettrc-cftrefaiâ:rap¬ 
port a ïéurTeig’neur pat ceux quile viennent 
vifîter; comme parens &amisVd’aucunes pa¬ 
roles , ny eux- mefmes luy rien compter qui Iç 
^‘‘”*^|‘^”‘'*"puiireattriftcrou fafchcr,ny ^àrttbp efîodyr, 
êitrlirfLx ^ ^tiel’ire & mélancolie émpirc labô- 
tnàUdies: nedifpolicion deshumeurs,Comme faidauf- 
làioyt. fi la trop grand’ioye, d’autant cju’icelle im¬ 
modérée caule ynje'émotion dfiuméiirs & 
des efprits,tellement qu’elles augmentcntla 
chaleur natu'rellc,qui caufe bien fouuentlafie- 
ure, qui faidquela maladie demeure en lon¬ 
gueur jÔc quelquefois deqient pire qu’elle 
n’elloitauparauanr. 

AulÏÏ lefdirs feruiteurs doigent prendre gar- 
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Je quaucun ne parte en fecret deuant le pa- j*^’"^** 
tient, car il fe pourroit imaginer & croire que 
l’on euft tnaauaife elperancedc la pcrlonne. " 
Ccquiletçndroit tellement inquiète, que la 
bonne dirpofîcion où il feroit fcchangeroir, 

& dcuiendrôic pire, poüfce qu il fe feroit pat 
cefteimagination vnc refolution deselprics, 
de les forces naturelles fe debilitcroient, pour 
lcfquelleiraifons& autres on doit aufli faire, 
ofleâtion pour le malade de feruiteurs fideles 
pour le gouuçynenaent du malade,lequel doit 
eftreen chambre efloignee du bruit afin qu'il 
nefoit perturbé d’iceluy, & luyJoit^on rap¬ 
porter paroles 8C nouuelles quiluy donnent 
occafion de médiocrement ferefiouyr, caria <jm/ts fout 
îleflè moderee eft vn préparatoire delà bon- 
oedifpofition. ' . 






ScCTIOiN SECONDE. 


de la L O g I Q_V E 

C H 1 R V R G I C A L E. 


Deschôfes^Naturellés, ( 

Chapitre ï. ^ 

tVis donc que toutes les indtca- 
^ fions de Chirurgie (ont pnnt'es 
^ Je trois choies generales, comme 

_^aeftécy deuant dit, c’eftà (çauoit 

des chotes naturellcsmon naturelles,con¬ 
tre nature, i*ay délibéré dilcourir d’jcellesen 
particulier,commençant aux naturelles,d*au- 
tdnature qu’icellcs doiuent auoit le premier lieu 
hscorj>s,co entre touresles autres, attendu que par elles 
pje\parUs noftte nature 3 efté premièrement cooftruire, 
thojes Hattf ÿc maintenue ôcconferuee en fon eftre , c’eft 
telles. pourquoyelles font ainfi appellees, d’autant 
qu’encorcs quelles concurrent à parfaire & 
accomplirladite nature & fubflacc du corps. 
jy'iffnition Galien au liurc iroifiefme des Temperamêts, 
dénaturé. defimiUanaturecn cefte forte,difani ; Qji? • 
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nature n*eftautrecho/e qu’vue certaine fub- 
ftauce 8c temperatuie fai^e des premiiers ele<> 
mcnts. 

En gcneraldes chofes naturelles ne font que 
fept,mais les fpecifiat il s en trouue beaucoup 
dauantage: comme les Elemcts qui font qua- Chofésna» 
tte,le feu,rair,reau,Sc la terre;les côpleâions 
ou tempéraments, qui (ont huid en general, 
quatre (impies & quattecompofez: les mem¬ 
bres (impies & compofez, humeuts naturel- 
les>&non naturelles, vertu legiriue,laquelle 
comprend toutes les autres vertus,les clprits 
qui (ont trois animaux vitaux & naturels, o^ 
petation qui eft double * vnc cômune & l’au¬ 
tre particulière. 

Entre ces fept chofes naturelles chacune eft 
cognue plus ou moins noble félon le degré, 
où anciennement IcsEhilofophcs les ont lo- 
gees.comme il fe void par l’ordre qui (uit, car 
nous commencerons aux Eléments à caufe 
que d*eux fortent certaines <iualitez contrai- 
tes, lesquelles cftant accommodées enfcmblc^aj^îe vne 
en dcuéquantiTé,ellesfontvn tempéraments te^wame, 
ç’cft à dite , que de ces qualitez contraires fc 
Éiiift vnc feule qualité, laquelle on ne peut au¬ 
trement appellet que température, d’autant 
qu en icelle n’eft recogneu nulle autre qualité 
excedant Içs autres, ains elles font ü bien mix- 
tionneesjquetoutescufemble parfont le plus L^chaleHr 
neccirairesinftrumctscapàblc d’vn corps via* natureaeeji 
tiqucsqui eft la chaleur naturelle,fans laquelle 
aucunes vertus n autoient nul pouuoir, corne 
cftant la fubftancc mefroed’icelles venus. 
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Des Eléments , de kun 
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I L y à vne telle fympatic entre ces quatrÇ; • 
parties élémentaires, que combien qu’ils 
foient fepaiez l’vn de l’autre, ils (ory: toutes- 
c»»hntihn foisliezenfetnble, par j[e moyen de Icqtsqua-. 
iesEemets. Ji^ez^car chacun élément cn a dçux,ie fci qui 
eftchauld^ fccjcftliéauccrairqyicftchauld • 
& humide, par cefte première qu,ilitç decha*; 
leur J laquelle conuie^t tant au feu çomrof à , 
i’aiï.L’air eft con jiqirit auecl’çay^qjai cil froide, 
^çhunûdc yiarja qpalitc humeijtatiuc, don^ 
ils participen t l’y n & l’autre j puis aptes l’cail, 
cftioinâ:e aucc la terre iijui.cft fcpjtip it fcich^^ 

■' pariairigidité, dont i}s font d9.ü,ç*çç,vqe4fL 

' leurs qualité? v^^f^i&nalcm^nt la terre eftâctfji 
chceaucç Iç feu parla, qualité déh^atiao, qui^ 
cil:en Tvn èc en l’autre : tellement qHes’irajy. 
ginant vn cerclç auquel on ferolt.quatre par^ 
ties, aubout de chacune dçfqUejles on pofe-^ 
Slmllittiit toit vne qualité,faifant en forte qu’yne d,e]rdir 
de lacoMott- ^£5 qualitcz fc ttouuaft à la fin d'ynede fçS, 

* *' parties, 6c yne autre à l’autte fin d’icelle par-, 
tic, par ce moyen on pourra ayfémcnt comf. 
prendre l’ordre de fes quatre patries élémen¬ 
taires : Sç à ce aydera beaucoup la figure du 
monde, qu’on recognoift cfttc ronde en tpuiç 



^irartoiât. Ce quj no*4s p^qc bien faire cot 
gnoiftrc le cercle des Eléments en tel ordre 
quedeffus ;fontesfois ce n’ert pas àdirçquc 
matériellement lefditsEIernents foient ioints 
enfemblei ni^is fciilement,commei’ajdéfia. 
diâjiU font conioinéts les vns autres par 
leurs qualité? fiibftaucielles. . 

Encores que cç? Eléments foienc ioindl:^ 
cnfemble , ainfi qu’auons monftré cy defius, 
ce neantmoins ils font dillinds, par la No- 
blefie, laquelle le tient en eux: car comme cm , 
les recognoift plus ou moins nobles i lelon 
jieiirfituation , comme nous iugeons le feu à 
caufe de fa ch^c^r > cftfc plus noble que l’aiç 
qui eft moins chauldj encorele feu a U en foy 
noblefic differente en fes extremitez, car la , 
partie: fuperieure d’iceluy eft îugee plus nq-, 
blc que l’inferieure, c’eflà dire, que la partie 
plusproche du Ciel eft plus noble que la voy- . 
fi n ç de l’air, & ainfi il fe tr ouue de to us les au¬ 
tres Eléments. 

Mais pour fçaupir qucc’eft qu’EIemcntSj 
pluficurs çn ont faid difinition ,dont celle-cy 
m’a fembieeftrçfUiftifantcJaquellenQUS did, 
qu’Eleracnt eft vnc fimple partie du corps,lc- 
quelaauparauantreccufa compofition: Scia 
raifort de ce qu’on l’appelle partiefimple, c’eft 
a la différence des parties,ou corpa compo- 
ftz-.car quelque firaplicitc qu’ily ayten icetRC, 
toutesfpisilsfontçompofez de matière & de 
forme. Ils fontquatrc, dont tous les autres 
corps, font nourris & cntretenus.Dc parler de 
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la matière dont ces quatre parties £ltmentai« 
tes ont cftez compofees, ie n’en diray que ce 
que i’en ay appris d’vn certain Autheur, le* 
quel rapporte que Platon en fon ThimeCiap» 
pelle celle maticte donc le Crcatcfut fift les 
quatre Eléments,& puislcsordonna chacun ' 
en fon lieu, car ce qui fe trouua chauld&fcc 
Sefai>atle» cnccftcràalifenomtncciflc.futaffifcparlafa- 
j diuineauplus hauUlieu,& cequieftoic 

( mttairts, humide fut faid en nature d’air, lî- 

*ué proche du feu,& ce qui fe trouua fioid & 
humide fut conuerty en eau; & finalement le 
refîdude cefte marte eftantfroid de lec,fuc fait 
& appelle Terre; dccecyeft beaucoup plus 
amplementpatléauditliurc de Platon* 

Vourijuoy on On met ces quatre Eléments aux chofesna* 
tnttles ele- turelles,à caufe que d’iceux toutes choies d’i- 
*ehof!*n4tit- rcceu compofition, & maintenant 

r7ïïts. entretenus en leur ettte, fans Iclquclles 

toutes lefdides chofes peritoient,&dcuien- 
droient àneant,car toute chofe qui a elle, an 
befoin de rentretenement de fa nature de fon 
propre centre, &iaraironert:,commeeiennct 
Opinion (1*5 lesPhilofophes,toutcs chofeshors,oufepar 
IhiUfophes.teede fon centre, neceffàirement & infailli' 
blement fe putréfié, & reçoit alteration Sc 
corruption. Ceftlacaufe pourquoylemon- 
de eftan t compofe de ces quatre Eléments ne 
pourroit fubfiftcrfansla pprpetuelleprefcncc 
de ces quatre parties, & lors que de ces Elé¬ 
ments ils’cntrouuera qucl(|u’vn, lequel pat 
fa forccpeuàp^u furmontra lcsautrcs,en fai- 
' fini alteration de leur propre fubftance, ce fc-; 
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b lors quele moo4e finita> le tout neatmoins 
{èfetapaila Teulcpuiflanco de Dieu. 


DufcH. Chap. III. 

L e feu donc qui cft le premier entre cc$ 
quatre Eleméts, a comme les autres deux 
qualuez> ainfi que i’aycy deuantdiéi, l’vnc 
defquelles cft aiftiue, & l’autre palîiuc ^ la cha¬ 
leur eft la qualité aûiue du feu, laquelle n’cft 
iamais fans agir fur quelque raaticre, quelle 
qu’elle foit> pourueuqu’iîfoit compofecdcs 
quatre Eléments, &auec cefte chaleur ilala 
qualité dencatiue,qui eft la qualité pafîiue d’i- 
celuydaquelle endure & pacift fouz cefte qua¬ 
lité chaude : comme il fe void en ccqueles^ 
chofes feiches & dures font difoulies parla 
chaleur du feiucomme toutes fortes de miné¬ 
raux qu’on fond pour faire plufîeuts ouura- 
geSyfoit pierres ou autres matières. 

De dire quelle chofe eft le feu, il cft fort dif¬ 
ficile dele oien diffinit & entendre, toutes- 
fois on peut dire que le feu eft vn corps, fim- d»ftu^ 
pie partie du fécond monde, laquelle partie 
cftinuifible à nos fens^ àcaufe qu'il eft fan» 
couleurtcarquand àfa naturel couleur rou¬ 
ge que nous voyons en noftrc feu materiel, 
ce n’eftquel’accident delà matière où ilagift, 
Q^indàla qualité du feu, il eft chauld&fec 
au dernier degré,fa qualité eft fans mefure, car 
«ft plus eu moins, grand félon que la matière 
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LâquaVnt luy eft baillee : tellement que fi on luy voü2 
tif quantité Joii fournit de matière, il ctoiftroit toufiours 
idnfe». ^ mefutc, l’inconftance du feU 

fccognoiften ce qu’il eftfort mobile, voire 
Le feu afin beaucoup pIus qüc Ics autres Eléments, car il 
momtment prend fon mouucment de luy-mefme, &le 
deluy-mef- diftribuc aux autres efaofes mobiles de del- 
fouzluy. 

Ôn faiâ: trois efpccesde fed, c’eft à fça- 
uôir la lueur, le charbon, & la flamme, lef- 
TroU diutr' quels font differens en leurs operations & 
fis ejf ects de ueyyj-gg. la lueur eft vn feu luiiânt & non 

bruflant,lcquclafonprôprelieuentrerair& 
le Ciel- La flamme eft vneautre cfpecêdefeu, 
quieftluifant & bruflant, lequel eft logé en 
la région de l’air, & le charbon eft vne forer; 
de feu, qui eft bruflant & non luifant, lequel 
eft aflîs en matière plus grofle &plas rude> 

' cotnmc eft la terre. De m’eftcndtc dagantage 
à difeourir des proprictez du feu, ce n'eft nul¬ 
lement mon deflein, d’autant que ce feroit 
, matière non feulement trop longue,mais auf- 

fi qui furpafle le fubiedt de ce traiélé. C’eft 
pourquoy iecouleray promptement âux au¬ 
tres Eléments , & ce le plus diligemment qu’il 
me ferapolÏÏblc» 
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Detair. Chàp. IIII, 

N Ous auons cy deuanc did quelle chofe 

c’cftqu’ElemcntSj du nombre delqucls Po»ri^tf»y 
cft l’air,qui cft ainfi appelle, pource qu’il eft au 
delTouz du feu,dontil reçoit la chaleur, dont 
ileftdoûéen fa partie fupericure : ainfi qu’il 
reçoit l’humidité del’eau qui eft fouz luy, & 
parainfihouspouuons dire l’air n’auoir nulle 
qualitcde foy, car il eft plus ou rnoinschauld, »•<* 
ou froid,fcc, ou humide, félon les lieux & la 
jlâifon del’annce. Comme il fevoidenla va- dtfoy. 
tietédefes qualitcZjeftat en Septentrion froid 
^ fec.au Midy chauld, & au Leuant chauld 
& humide, ôi au couchant fooid 6c humide, 
en vn lieu clair & nct.eri l’autre gros & éfpois, 
en l’vn puant & corrompu,en l’autre doux & 
àggreable > voire mcfme profitable pour la 
fanté des ct)rps,à raifon qu iccluy eftant attiré 
par le moyen de la refpitation au poulmon, 6c 
de là au cœur, pour rafraifehir fon exceffiuc 
chaleur, puis du cœur enüoyé par toutes les 
veineS-Ôc artères en toutes les parties du corps, 
afin de feruir aux efprits lefqucls donnent 
mouuemcnt 6c vie audit corps, les humeurs 
duquel receuront femblables qualitcz que^* ^ 
fcral’airquilcsenuironne,carfirait eft trou- 
' ble 6c efpois ,Ies humeurs & les efprits feron t 
gros. C’eft pourquoy Galien a commandé de 
prendreindicationdel’airquinous enüiron- 
ne, catc’cft vn elenient propre pour Icshu- 
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rnciirs&cfptitsjlcsrattaifchiffant dcUutchai » 
leur, laquelle fans la prcfencc de Pair deuicn- 
dtoienc immodetez, tellement que la mort 
du (ubieift s’en enluiuroit* 

Toutesfois l'ait neft pas toulïours falubre 
. pour l’entretien & conlcruation de la bonne 
difpofition des humeurs d’iccluy corps> ny , 
rJtr. * melme de la vie dudit corps, car fi l’air eft cor¬ 

rompu ilferacaufe de corruption au corps ic 
aux fufdiâes humeurs, mais s’il cfi clair èi net 
ileftoccafion delanté. Etcccy cftlaraifondc 
ce que les Doreurs l’ont logé entre les cho- 
fes non naturelles,d’autant qu’il reçoit diuer- 
fes quai irez,car plus il eft preft du Soleil, plus 
il eft clair, pur & ner, & plus il en efi efloignét 
L'air olfmr ildeuient plusfroid,gros. Si efpois: occafiorV 
e» Hyntr. pourquoy vous voyons en Hyucr l’ait plus 
ténébreux 8c efpois qu’en autre làifon. 

le mettrols icy quelque difeours des im- 
ptelfions de l’air, mais ie confidere que cela 
appartient pluftoft aux Aftiologucs que non 
pasaux Chiturgiens.Ceft pourquoy iclaiffc» 
ray d’en dire dauanrage J & confeillequel’on 
aye recours aux traidez qui en font particu¬ 
lièrement faites pat Ariftote en fes Merheo- 
res, mais feulement ie mettray icy les chofes 
quiconuiennentauec l’air pour chofes anne¬ 
xées,c’eftà dite qui peuucnt par le moyen du- 
Chofesan- dirait, côme choies non naturcllesfaircqucb 
nexeti « quechangemcnt & mutation en la nature deS 
corps. Otccschofesanncxccsfontlcshabil- 
IcmentSjles vcnt8,ia failpn del’anncc la ré¬ 
gion du pays. 

’Del'eaii 
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De l'eau. Ciîàp. V. 

L Eau eftvneletrtent lequel eft froid 3 hu¬ 
mide,& fluide,car elle cft toufioursen 
continuel mouuenient, iufques à ce qu’elle 
foicefgalle en toutes fes partiesj car l’eau, à 
caufe de fa pondcrolîcé & fluidité,elle tend ôc 
dcfireles lieux bas ôcapplanispoury trouuet 
repos, tellement que fi elle netrouuoitqucl- 
qué empefehement elle couleroit toufiouts 
iufques à deuenit à rien. Entre les Eléments 
i’eaueft vn des plus neceflaircs, .d’autant que Lesefeis de 
par fa frigidité elle tempereles ardeurs du ciel, 

15 k par fon humidité elle eft caufe de genera- 
tionrear en toutegencration naturelleileft re¬ 
quis l’humidité, afin que par icelle les parties 
des matières font ioinâies enfembje : comme 
la terre,laquelle crt imere de toutes chofes, fe- 
roit reduitte en poudre par la chaleur du So- 
leiUaquelIeferoit fi violente,que toutes cho¬ 
fes de ce monde brufleroicn t fi ce n’eftoit l’caii 
quilaconioint&aflembleiluy donnantliai- 
fon&latempcre ,en tclleforte qucllerefiftc 
auec toutes les autres chofes 3 par elle produi- 
éles, aux grandes chaleurs du Ciel, lefqucHes 
fans les qualitcz de l’eau 3 defeicheroient là 
terre,en telle maniéréqu’ellcferoir fterilcjVoi- 
remefmeellcferoitconuertieen cendre. 

Cefte qualité humedatiuç eft vne qualité 
pafliue,Iaquellc appartient à l’eau, pour obéit 
aux qualitezaétiucs du chauld & du froid,cac 



êC SeâhnîlJe U Logiqu} , 

le chauld venant à agir fur cefte qualité hü2 ' 
midej eft caufe de génération de toutes cho* 
fes,donnantaccroiirtment& nourriflcmenî v 
àtouscorpsanimez, enrecouurant ccquela 
Zachaleur chalcur naturelle auoit auparauant confom- 
^ mee,ainlîquedit Ariftüte auliute qu’ilafaiâ: , 
dnécauftdt Eléments. Cecy eftfort ayiéàçognoifttc, ! 
^eneratton. piodudion deshcrbcs &:plantes, lef- ' | 
quelles fortent au Printemps lorsquelcSo- 
leil commence à nous cnuoycr fes rayons ,1a 
chaleur defqucls trouuent la terre humcdlec 
des pluycs de l’Automne ôc de l’Hyuer, eft 
caule qu’elle produit ccqu’elle auoit aupara¬ 
uant recelé pour rabfcncc de la chaleur d’icc- I 
luy* i 

L’humidité faiâ: pareil cfFed en la tcrre,a.|n» 
fl que le fang faiét au corps, d’autant qu’elle ' 
coule parles conduits & vaines fecrettes delà r 
' terrepour tempererragrandefeicherefle. De ' 
mermel’humiditc eft caufequeramc faidfes ' 
œuuresplus patfaitftemeiulors qu’elle eft en 
^ vncoipsbiêcompofé.àraifonquclesefptits- ! 
font engendrez de conferuez en leur eftre par- 
leshumeurs, lesvertus defquels^efprits font 
Icursfonéfionsau cohps &aux membrespar 
lerrtoyen defdideshumeurs. 

Galica recite les mauuais effeds derhutni* 
dite en fes Commentaires, fur les Aphotif* 
lîics d’Hyppocrates,&dit, que firhumidité 
excefîlue.itellement quelle foit hors le gou* 
tinti ht, iierntmcntdenatute, ellecftcaufe decorru- 
ption, fiiifantnaiftreau corps detres-petnî' 
cicufcsmaladics;commeapoplcxic,enlaqucl' 


ic rhumidité eft fi abondante qu’elle ofFuf- 
queles ventricules du cérueau, ne laifl'ant au¬ 
cunes voy espour lepaiTage des efprits, afin de 
donner fentiraent &mouucmenc au edrps: 
Cequicftcaufeque le corps bien iouuent de¬ 
meure promptement priué de vie. 

De la Terre. 


C H AP. VI. 

L e quatriefme & dernier des Eléments, cft 
la Terre, laquelle eft mifeen ce rang, à 
jcauleque c’eft vn corps plus tudejpcfan t,inaf- 
palpable,que ne font les trois autres en- 
femble, neantmoins qu’elledoiue eftreplus 
iioblcque non pas le feu, lair, &lcau, àrai- 
fon que outre qu’elle eft tres-necelTaire à la 
corapofîtion des corps,tant anirnez qu’inani- 
luez, elle fournift en ptodüilant routes les 
chofes req'aifes pour l’entretien, nourtifle- 
merirj& conferuatibn des corps ,lefqucls ont 
reccu d’elleeftrei auec fi grande prodigalité, 
qu’elle fe fàidtadmirer en fa produdion, la¬ 
quelle eft annuellement cfiargie indifErcm- 
ihent à toutes créatures,fourniftàntà chacun 
fexe ce que naturellement ilcognoiftluy eftre 
profitable, & fpedalement à l’homme, pour 
lequel tous les effedis font principalement 
dédiez: Ce quile doit induire à recognoiftre, 
^ remercier Dieu, de ce qu’il a donné aux, 
créatures infcnfiblcs vne propriété, occulte- 
Eij 


Vi^Huè de 
la terre. 


Towits loi 
ejfeds de la 
terre font 
dedhxjtriiy' 
ci paiement 
1 l'homme. 
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parle moyen de laquelle ledit hommecllett- ' 
tretenu & conferué en Ton eftre* 

, Ainfi que les autres Eléments la terrea deux 

dtUttnt. qualitcz.c’eft à fçauoir,frigidité & ficcité, U 
frigidité cft la qualité adtiüe d’iCelle,& la fic- 
ciié c’t ftla paffiue de fa nature, d autât qu’elle 
cft aucunefois caufee par la froidure, & autre ■ 
fois par la chaleur. Cefte qualité (eiche cft fi 
pernicieufe,quc fi elle eft plusgtâdecn vn cors 
Latrep qualité humide,elle le defttuit,corrom* 

dffiattido- pat premièrement Ton mouuement, puis con- 
vtageable, fume peu apres icelle humidité, par le moyen 
dequoi elle mortifie le corps, en quoy ellcdo- 
mine. Ariftoie pariant delà ficcitc,dit quec’eft 
vne qualité, laquelle donne fin auxchofcsh’i- 
mides,lefquclles n’ont pointdefin, donnalit 
exemple delà mer, laquelle n’eft borneeque 
par la grande fcichereffe de fes riuesfablon- 
neufes. 

Ce qui eft àloüer de la ficcitc, eft qu’eftanc 
en deuë quantité en vn corps phlegmatique, 
elle degafte les fuperfluitez des humeurs, telle¬ 
ment qu’elle rend ledit corps en boneftat& ' 
difpofitionj & par cemoyen cft çaulcde lan- 
té & de vie. 

^d'ttéa- Mais quand àla qualité adiue delà terre, 
{Ifuede U qyj froidure,commecy deuanr aeftédit, 

c’eft vnequalitéaûiuc,quicftainfidi<fteàcô- 
paraifon de l’humidité & (eichereffe: car elle 
n‘a pas telle atftion que le feu, finon entant 
tr n ^tie ledit feu eft efloigné du fubiedt, où la 
dé\affo!- fitoidure agift,& lors ellcrefttaint les corps oU 
tlure/ elle eft afferablant les parties l’vne de l’autre, 
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tellement que Icfdits corps nèfontn grands 
qu’ilscftoiencauparauanc. Ceftpourquoy en 
Hyuer les corps ne font de telle gradeur qu’en ">'/'» »* 
Eftd,àcaufequela chaleur de rEftéouure 
dilate les pores & conduits du corps par lef- 
quels les vapeurs s’exallcnt & humedlent tou- *” 
ces les parties d’iceux corps : ce qui eft caufe 
qu’icelles parties s’alongent beaucoup plus li¬ 
brement que durant le froid de l’Hyuer .le¬ 
quel comme eftantennemy des nerfs lesfai(^ 
pat fa prefenec retirer vers leur principe,& ce¬ 
lle retra{îlion de nerfs faid que le corps eft 
quelque peuracourcy : toutesfoisla frigidité 
eftantattrempement en vn corps tempéré, la 
f halcur exccffiue d’iceluy, & en çefte façon el- 
l ceft caufe de vie. 

Çet élément de terre, encore qu’il ne fort 
qu’vnfeulcorps,il difcre en couleur, eftanr jyifftrenu 
çn quelqueslieuxd’vne couleur rouge en au- àeUurre 
tte lieu de couleur iaune, noire, voire d’vne 
infinité de diuerfes couleurs, en vn endroit 
chaulde : comme aux montaignes de Sicille, , 
où le feu eft continuel, & en autres, cndroiéls 
froide & fterile, en autres temperee & fertile: 
puteslefquellcsqualitezluy font donnez pat 
meflangc des trois autres Eléments. 
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Des com^îeâions ou tempéraments. 

Ch A P. VII. 

Corne font T O US aiions cy deuant dit, que de la con-’ 

faifies. les^ tcaricté laquelle (e trouue aux Eléments*, 

eom^Uxioi. d’vnetéperature, c’eftadirevnequa¬ 

lité laquelle reçoit J & cft compofee des quali- 
tez contraires defdits Eléments * Ô4 cefte qua¬ 
lité ainfî compofee eftappellee complexion, 
Cjflexion laquelle cft appellce complexion temperee* 
autres qualitez n’excede 
‘ plusl’vnequclautre.Ce quiaduientfortdifi' 
ficilement, &mefme c’eft ynechofeimpof^- 
b!e, à raifon qu'en quelque corps, quel qu'il 
foit, où les quatre qualitez élémentaires (ont 
alTemblees : il ne fe peut faire qu’on ne trouue 
particulièrement vne certaine qualité exce- 
dentc audit corps. Or puis qu’il fe peut remar¬ 
quer en tous corps vne certaine qualitçexce- 
dente la complexion d’iceux corps, ne peut 
eftre dîéle tcmperccjd’aütât qu’il y a vne qua¬ 
lité qui furmonte les autres : car ce qui c(l 
tempéré doit eftre tellement corapofé desE- 
lements, qu’il ne puiflé effre trouuc/aucunc, 
qualitécxcedente: c’c(t pourquoy ceftecom» 
plexion eil diète de Guidon impoflîble. 

Quand ledit Guidon parle de la com.ple- 
xion tempéreCjil entend vne qualité de corps* 
parle moyen de laquelle ledit corps peut bien 
&c dcuëment faire (es aètions : ce qui arriuc 
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alors quclesquatre humeuts, lefquelles fonc 
comme Eléments d’iceluy corps , font en 
telle proportion,que IVne n’empelcherautrc 
Je faire festundionsjau contraire le reduifcnc 
à vnetre(bonnecli(pofîrion, n’ayant aucune 
humeur peccante en iceluy. 

Toutesfois, quelque corps que ce foitjil 
ne peut fi bien eftretemperé qu’il n’y ayt vnc 
humeur,laquelle domineles autres en quanti¬ 
té , félon la diuerficé deslâifons, comme tout twpi/ô»» 
bon Chirurgien ou Médecin peut bienayfc- 
mentcognoiftre,s’il confidere qua chacuneJ/’’' 
defdiélesfaifonsilyavne humeur,plus abon- 
dantercommeau Printemps le fafig a fcigneu-< 
jrieau corps, de mcfme que l’humeur bilieufe, 

Ju colérique, ptefidc en Eftc j en cas pareil U 
mélancolie domine en Automne ; Et finale¬ 
ment l’humeur flegmatique habonde l’Hy- 
uetjCe qui efl fuffiiànt pour faire voir la diuer- 
fité descompledtions. 

Dauantage,nous voyons comme tous Mé¬ 
decins & Naturaliftes, tiennent pourcertain, . 
que non pas feulement les corps changent de 
compledion quatre fois l’an.felon le change¬ 
ment des humeurs, maisaufli quatre fois le 
mois, félon les quartiers de laLune.tenant 
pourcertain qu’au premier quartier de la Lu- 
nelefangellen vogue, au fécond la bille, au 
troificfmcla pituite. &au quatriefme & der¬ 
nier la mélancolie. 

Nonencores, celle variétés changement 
nefefaiél pas feulement tous les quartiers de 
U Lune, mais aulfi, tous les iours de l’annee; 

-E iiij 
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ChangemëtC^t depuis Ics fix heures dumatin iufquesV 
dtcamfU- Midy le fang règne, & depuis le Midy iufqu'à. 

heures du foic,ceftla bille, laquelle cede 
entre en quartier 

iournatti- ànrinuidpQui faireplaceà la mélancolie, la¬ 
re/. quelle demeure maiftiefle depuis minuid iuC. 

quesàcequelefangreuienncengatde. 

Toutes ces mutations & changement d’hu- 
Çaufis dis meurs au corps,font autant de caufes des di- 
dnitrftsci ùerfes complexions, car lors que le fang re- 
flexuns. gne nous dilons le corps eft*:e de complexion 
fanguine^&ainfi des autres humeurs : & to.u- 
^esfoisil ne faut pas nier que les corps nerc- 
çoiucnt en leur nailîance vne certaine com¬ 
plexion , laquelle ils reçohicnt par l’influence 
des Aftres, principalement de la nature dds.fl»# 
gnes&Planelüesrcgnantes alors de leursna- 
^'’J’/’^^’‘’“tiuitez: comme celuy,àla, natiuitc duquelrç- 
^AT{res“ gueralefignedu Lyon, ayant-pour planette 
Mars, tel corps fera de complexion colleri- 
que,furieufc>aymant les armes & batailles, Sc 
fedelcdantàrelpandrelelang. 

Outrccescomplcxions il y a en cores celles 
Complexion qucIcs enfans reçoiuen t & apportent du ven- 
de généra- tie de leur mere ,lerquellcs fontacquifesdçs 
qualitez delafernence du perç ôC de la mere. 
C’elt pourquoy quelquefois les enfans ref- 
fcmblent de complexion, &ou bien aupere 
&à la mere, & cefte qualité de complexion 
cftappcHcc complexion de génération. 
Complexion Les corps aufli changent, & acquièrent di- 
Jelon l'aage, ucrfescomplexions félon lesaages, car en en- 
complexion chauldc hu« 
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micle,etîieune(re chaulde &:reiche, en ce dé¬ 
clinât froide & humide, & en vicillefle froide 
&feiche-.lefqucllcsquatrecomple<aionsfonc 
appellees temporelles^ caufe qu’elles font ac- 
quifes (ucceflîuementl’vneapres l’autre. 

B.rcf, toutes les complcxions ne font que 
J^iél en général:, c’eft à fçauùit quatre iim- îftomhregtjf 
^s , & quatre compofees, les fimples font 
CoA'rae lacomplexionchaulde,frQide,rcichc, f^****"^^* 

& humide, & les compofees (ont comme la 
chaulde&feiche, chaude & humide, froide 
&fnchcj froide & humide : dcfquelles pro¬ 
cèdent vne infinité de diuerfes complexions, 
lefquellcsfonc autant differentes les vues des 
autres, comme font les différences des vifa- 
gesquife trouuent tellement difILmblables, 
qu’il eftbien mal-ayfc de trouucr deux hom¬ 
mes ferefTembler en tout & par tout : de telle 
façonquefonnepuifTedifeerner l’vn dclau- 
tre, & la caufe de celle différence eft faiéle par 
la tn^ticrc & fotrne des corps, car la matière 
4emande toufiours nouuelle forme. C’efl 
pourquoy la chofe qui engendre eftdiffercn- CaufeMU 
te de ce qui eft engendrée ce qu'il ne (croit 
point fi. ce n'efloit à caufe de leur matière. ^ 
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Pes membres en general, de leurs 
e^eces différences^ 


Chapitre VIII, 

ê 

A vicenne diffinift le membre en ccftc fa¬ 
çon, mcmbrçeftvn corps produit delà 
d^mcmbr*. première commixtion des humeurs, lequel 
n cft pas totalement conioint au corps, pais 
luy eft feulement partie, laquelle eft attachée 
à iceluy pour luy ieruir à faire quelque opera¬ 
tion fpeciale, ou autrement on le diÔinift ain- 
* fi, membre eft la perfedion des corps a,nimez, 

Jlsttn Icfquels reçoiuent l’inftuence des vertus de 

itmott dt lame, comme eftant ordonnez aux avions 
natutell«. 

Fernel donne vne bonne définition dcmc- 
Troiftefme bre OU partie, & dit que membre eft vn corps, 
m!mCe ^ tout,ayant viecommuncauec 

. iceluy.tcllementquepar ccftedcfini'tionilap- 

^lejfcMwetfw paroift corne les humeurs ne font point par¬ 
ties du corps, à caufè qu’elles ne font adhé¬ 
rantes audit corps,ains font fluides, coulantes 
Lestants, çà &là:les cfptits ne font pointaufliparties^, 
finon qu’alors qu’ils font patuenus en vnc 
partie,à laquellcils font enuoyez. 

Entre les membres, les vns font appelle? 
fimples à la differéce des organiques, & iceux 
ncantraoins font compofez de leurs propres 
parties, c’eft à dire des parties fcmblables, £Ô- 
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. încles parties de l’osalors qu’il eft btifé Sc fe- Dijp.re„ce^ 
paré en plufieurs pièces,la pluspctitcd’icelles destnehm. 
aftappelleeos, ainfi comme le tout d’iceluy, 
de merme eft-il des autres parties iïmilaires: 

. comtneveines, ^rteres, &: autres, IcCquclIes 
font cncoresappcllees Amples àcomparaiion 
des autres parties, compolces d’icellcs parties 
Amiiiaires,comme font les mufcles, lefquels Copofitiom 
tcçoiucnrcompohtion des nerfs, veines,arte- 
rcs,ligaméLS,& rnembranes,ou tuniques cou- 
urant iceux mufclesdcchairpropre,failantIa 
tefteôc le ventre, & de ligaments, faifantla 
queue d’iceux. 

Les mufcles font doncmembrcs diflîmilai- 
ics, c’eft à dire qu’ils font compofez de par- Mufileot'- 
lies ou mébres Amples, ôCcefte compoAtion 
&aAemblaged*icellcs parties fonr&caulent 
l’organe du mouuemcnt volontaire, qui eft le i 

niuicle, lequel reçoit le fentiment& mouuc- 
ment par le moyen des nerfs, lefquelsontau- 
parauant receus du cerueau ces deux belles 
vertusjpuis d’iceuxnaufclesfontauiAcbmpo* 
fez les autres membres, que l’on nomme les 
, f'iftrumencsderamc, à raifon qu’il font offi- 
tiers, lefquels accompliflcnt les operations lame. 
quel’amea auparauâtconceuësrcomme font ' 
les yeux,les bras & iambcs,& tomes les autres 
parties organiques de noftre corps. 

Et cornbicn que les membres foicnr tous 
creez pour accoraplirles fondtions de l ame, 

A eft-ce pourtant qu’ils font fort differens 
tant en quantité qu'en qualité : de mefrae que 
foncauffiles vertus d’icelle arae, earfarac ayat 
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trois vertus, que plufieur^ appellent cfpritsi 
c’eft à fçauoit l’Animal, vital, & naturel, cha¬ 
cune defquelles vertus ont membres particu¬ 
liers qui feruent à porter à tout le corps & 
membres, ce que chacune vertu fournift pour 
Ofjtce des cntteienirle corps,commelcs nerfs qui font 
nerfs. membresanimaux, font capables à rcceuoir 
du cerueau, & porter à tout le corps refprit 
jîrteres. animal , les atteres rcçoiuent du coeur l’efptit 
Teines. vital,& Ics vcincsrefprit naturel du foyc, puis, 
leportentauxmufclcs, aufquels ils feruent à 
la compofition,les vns eftant grands & les au¬ 
tres petits, l’vn portant le fentiment, l’autre 
communique &parfaiâ:lemouuemcnt. 

Autres differéces font aux membres, pour* 
_ ce que les vns font nobles & les autres igno- 
nobles font tous ceux lef- 
- quels ont puilfance de départir à tous les au¬ 
tres membres certaine vertu,faculté,& efprits 
ou matière, ainfi que defçrit Gilienau iiurc 
dixiefme des fecrets d’Hyppocrates, onco- 
gnoift les parties nobles en ce qu’elles font 
ttes-nccefl'aircs à la vie,félon lemefme Au- 
theur au liute de l’Vfage des parties, &tel5 
membres nobles font Iculement le cœur, le 
cerueau, &: le foye, pource querelles parties 
fourniflent au corps de certaines vertus, ma-, 
ticres 8c efprits, ainfi qu’il a efté diâ: deffus- 
Membres ^ Pour les membres ignoblçs,pn doit çnten- 
reçoiucnt les fupçtfluitczdçs no- 
^ * bleSj^afin d’en faire l’expuHîon comme font les 

inuentoites,d’autres font diiîlsignoblesàrai'; 
fon qu’ils ne font fi parfaits, & ne font fi pat; 
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faiâemcnt leurs operations queles deiïufditsi 
comme fontlcsinicftins.il fe trouueauflî des 
membres ignobles, qu’encorcs qu’ils facent 
bien & duëment leur operation, iis font neat- 
moins inferieurs auxtroisptincipaux, les fer- 
uant lans l’aydc d’autre partie ou membre, L'vuUti 
comme le redémirabilc fett au ccrueau, luy 
portantl’cfprit vital venant du cœur, & l’ef- 
prit naturel du foye par les veines & ancres, 
dontileft tilTujle poulmon fert au cœur àluy 
porter l’air froid pour temperer la chaleur dV 
celuy, & pour expulfer les mauuaifcs vapeurs 
qui pourroient ofFenfer ledit cœur : Les vei¬ 
nes mefayques feruentau foye luy portant le 
chyle J lequel elles ont premièrement receu 
dcleftomac, poureftre par iccluyfoyecon- 
uettycn fang,afindeferuit denourriflement 
atout le corps. 

Encores que les membres'foient mis & lo¬ 
gea entre les chofes naturelles, fi eft- ce qu’il y 
en a qui font fuperfius&contrenature: ce qui ^*“’*''* 
aduient quand à la formation des membres,-'^^**^ 
la vertu formatiuc eft trop fortcau regard de 
la matière dont les membres doiuent eftrc 
rortncz,qui faitft que bien fouuent onvoid 
plufieuts membres imparfaites en vn corps, 
commefix doigtsàvnemain,ouauxpieds, à 
caufe que ladite vertu formatiue ne les a peu 
former naturellement de fi petite quantité de 
matière* 

la nature ne manque quelquefois en 
enfesœuuresileftayféà voir, confiderant les 
membres monftrueux & fuperflus que l’on 
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void fouucnt en pluficurs corps, comme ceùX 
aufquels on a veu deux reftes, les autres deux 
corps tenant à vne feule telle, ainfi que moy- j 
raelme ay Veu vn Lieure ayant deux corps & 
tacau(eles pieds,le toutadherant à vne feule telle,, 
i^emhresju- Ariftote di<â,que Celle erreur de nature atriuc ) 
' ferjiuf. quand il y a giànde quantité de matière raife 
àdiuerfcs fois ail lit'ü dédié de nature pour là 
formation de l’animal, lors que laditenaturc : 
eft di lia occuppee à former la matière pte- , 
iniercmentreccuë Jaqut Ue ne le pou tiant to¬ 
talement mefler autc la ieconde ou troifief- 
meeieélion de la fufdide matieïe, cil caufe 
^ que la vertu fprmatiue citant forte, & troii- 
uant delà matière fupeiflue pour former l’ef- 
pece, forme quelquefois des membres envô 
corps en plus grand nombre qu’il n’cll requis 
pour la perfetflion d’iccluy corps, lefquels j 
fontcontrenature,d’autant qu’ils cxcedentlà 
quantité naturelle. 


De la creation,quantitej différence 
0* qualité des humeurSi 

Chap. IX. 

O N prend humeur généralement poül | 
toutefubltancc fluide & humide^ mai* j 
mon intention n’ellant point de parler de , 
toutes elpcces d’humeurs, linon de celles qui 
font neccfiaircs à la côfcruation & entretien 
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5âes corps,tant en leur efpccequ’ehrindiuidu. 
ïectoy l’opinion des Auihcurs,, lefqucls di- 
fent que humeur eft vne claire lubftance flui- D’fftwtio» 
de &, liquide,en laquelle l’aliment eft conucr- 
lyau corps par codion,& celle humeur eftle 
premier commencement & première matière 
de tous corps fenfibles Juy leruât de nourtif- 
fement afin de mieux faire Tes operations J dc 
teftaurer ce qui continuellement le pert de la 
lubUanee d'iceux corps, ainfi que récité Ga¬ 
lien en fes Commentaires : car il eft certain 
que tous corps viatiques font à tous momets 
& inftance de perdition de quelque chofe de/®'**'*^®'** 
Icurspropres lubttanecs, tant pat les Tueurs^ pert/je 
ctachats,&:mucofitez,quepar le changement Umfuhjtié- 
Me chaleur en froidure, & de froidureen cha- ««. 
leur, par le moyen dequoy ilfc faiâ: vne cer¬ 
taine corruption ou alteration en iceux corps, 
pour à laquelle obuier, ainfi qu’il eft polfible, 
il eft necefiaire la prefencc des fulditftes hu¬ 
meurs, la matière defqueiles font lesaliments MatUrt ie$ 
premièrement rcccusdedâsle ventricule, pre- humeurs. 
parez & cuits en iceluy par lacOncoélion pre¬ 
mière delà chaleur naturelle, laquelle les ré¬ 
duit là dedans ainfi comme vne liqueur blan- Comme fi 
chaftte, que tous Médecins appellent 
puis ladite liqueur eft attirée par les veines 
naeferaiaues, & pat icelles portée aù foye, le¬ 
quel pana chaleur naturelle, dont ilfaidl la fé¬ 
condé coâion , les tranfmuë en vn roefme in- 
ftant en quatre diuetfes elpeces d’humeurs, 

Iciquelles font en quantité plus ou moins, fé¬ 
lon la qualité des alinïencsdoncle corps fe fc- 
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lanourry : Car fi lefdirsalimcntsfontchaylds 
par excez, comme pcüuènt cftre toutes fortes ’ ^ 
d’efpicctiesjil fc fera plus d’hutaeur bilicu re:&: 
au contraire,fi Icfdits aliments font de qualité 
froide ôc humide, il s’engendra beaucoup de, 
pituite ou humeur flegmatique, mais quand 
iccuxaliments iontaucunimcht temperez, & 
de bon füc,il fe faiû beaucoup de bon fang: 
demermequ’eftant degroflefubftacejilsiont 
caufe materielle de l’humeur mélancolique, i 
Q^and à la génération des fufdiétes hu¬ 
meurs, nature trauaille fi fagement qu’il n’eft 
Promlence paspoflibledeplus> car le premier qui eft en- 
de nature, gendre c’eft le flegme j comme eftant moins 
cuit,& apres luy le fang,!equel doit auoir plus 
de chaleur pour eftrc pat raidemen t cuit com¬ 
me il doit. En apres l’humeur bilieufe eft 
ctéciCpmme ayant receu plus grande codion 
que les deux fufdidcs.E t finalemen t la mélan¬ 
colie eft faide de la matière plus grofle & ter- 
rcftte.eftant comme la lie & fecc d’icelles hu¬ 
meurs,& en ceftt façon il eftayiéàiuger qu’il 
inmitâa- y ^ caufes generatiues des humeurs au 
fes généra- cotpSjl’vne efficiente^ qui cftla chaleur natu- 
iiues des relle,& l’autre eftlacaulc materielle, qui fonf 
humeurs' lesalimcntSé 

ÉHphiepné 
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Du flegme naturel hort. 


CkA;®.: :X. 

T E fïegmc eft yiic humeur froide & hu- Defflnitioo 
JLrf mide,de cooléur i>iàh'chaftre,de fùbftaute defUgmt. 
claitedahs (aucur,lequel eft porté patlccoips, 
pour acquérir plus grande cuiffôà afin de 
mieux profiter^ fcruir de nourritü¥é aux par- > 
lies d’iceluy ; Cèftc humeur eft faiétequand la s. 

chaleurnatutelie commence à fairé' îa(feCon- f 
decoâiôaufoyei&qu’éllecinftpluspàtfai-^^, 
dément là matière chilenfè qui luy u ètté pre- ^ 

f )arcededansie venrticuleyK puis portée par 
esvcincstnefet^yqucsâuditnjye'louceftc- 
dite humeur eft créée,à càûfc qu’tlîc n’àrcccu 
cncotc'dekichalcur(u0ilànte pour cftre faite 
fang, car ce qui n’eft pas-'pat fâi<ftement- cuit 
quandaüxhumcutSyC'cftflâdïcehumeürpitui- 
iculê ou fle|matique>come n\-ftârtc fâité' que 
par vue chaleur imparfâ1<ftè.‘C’eft pourquoy 
Aiiftoteauquinzicfra^ÙUrcdcs Belles,app J- AùTim- 
le laf üldite humeur flegmâtique,la fupeiflaitc 
des aliments, laquelleoeft pas rbrahmenr di- 
gerecjcftanttoutesfoisdomefmc matiete que 
le fang,ÔCaie diffjrc d’auce ledit fang, lînon en 
ce que le lang a reccii plus grande codtion 
qiicle flegme>qui toutes fois par fuccclfîon de J/,,- *' 
■ temps peut acquérir la'fotme -Sc cdnfiftancc 
du langjd’âutant que le flegme de foy cftquéh 
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que peu doux j ce qui approche de la Taueuf 

douceteufe du fang,. 

Quand à ce qu’on die que le flegme cft fans 
faueurkVflàla différence dés autres humeurs» 
aufquelleson recognoift vne certaine faucur 
b^âucoup plus remarquable qu’au flegme, Ic- 
Tanz^ ** *1“®^ neantmoins approche plus du fang que 
desaiatre$hutH,euïSjeftantcompagnôn«’icc- 
luyi meimes quéjiatu):c l’enupyc aue-c }e4it 
fang par les veinesÿaflrr de t.empjçrc^lfa^haleat 
ife^is du ^ jg clarifier>car le^^ng-cft d’vnefubflanceaf- 
tnlafalecU • tellétnéjEUqqele .ph|egraçeftant 

ainfi mefléauec liiy, iliaiéf qu’il eftpjus fluide 
&propre à couler parties vaiflèauxaitousles 
membreipour les nourrir. . > .* 6 > » v - 

Nicur^ ^ auflî pçurueû à jQecy>afixï quçquad 
de fangeft en petite quantité , la?ehakur natu¬ 
relle pnifle irpuuçjh matière; cipaWc :d’eftte 
^iwnSu‘ ^ àinfl nous ftftuiuion s dire 

qui 7a h]llt ÇPtfiflien. le phlegme. cft, ffbsi Oipbifi ,q.uc 

^melanco. n’cftlabilleou humeur c.oktiquo fty guffi la 
lit. mélancolie, d’autaht que cesdfiuxbmheurs là 
ne peuoent en.aucun Pc façon eftréireduides 
ny changées en fàng comme leflin phlegmc, 
lequcUft beaucoupîplus nobleà çanle qü’ii 
fertjpoprhùmcilerjJes ligamçntiS des ioindu- 
-rcs defouicslcs parties du cor^j.fans lequel 
rùlitidu ils ne^>o.nrroicnMfaire librement leurs opera- 
tj'ptjg ^ nioiméméns;y a caufe que derJa cha¬ 
leur dudit {ang,;&< de la chaleur dÜ propre 
monucmcntd’iccllespartieS],,learfdi<ftesope- 

ratioiis feroient emperchecs, mais la prouh 
dcnce delà nacurc àifaidh que kditphlegnK 
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«ft eh aflôz grande quânrîré.’îîioindrcttfutcs- ‘ ■ 

fois que celle du fangde phlcgmc eft mtHfidte ^our^my 
en quantitéenicuneflequen vicilleffei^à'càu- 
fcquekçbaleur des viedles gchs «eft pas/î 
vehemcnie que celle desJeunIs.- ir f - = 

' ^ qtttluitHm 

■ . ^ . ' - Vv; (. ■' ^ ' ■'~T'—^ aes. 

Dft^^hlëÿnenpnriàtnreL 

'•.“'ÇH Ap.,;Xî,. : ■ ^ 

L Ephlcgmceftfaiâ qon piturel pâriîeiix CommtU 

moyens, c’èll à fçauoiï^p^^ ^hUgmttfi 

'quantité',a dire qüarid la quantité du nina* 
phlcgtnëcjtééde celledu'ia'h^ lequel le dôit 
'.fiâturellcthéhtlütmonteh' 
qüefois cclâ' âttîilé en Vèieôtps, mak ën tel 
éôrps là chaiélic naturelle èft fort deBilëëôc 
pource cefte humeur phlegmâtiquë'èlrfroii- 
de&cfpoilTe , beaucoup plus que ne l'ont les 
autres efpeccs de phlegmc non naturel > & ce- Hlegmt 
fte»6fpcec de phleginepon riaturèleft appel- i'û». 
lee vitre'e, pource qu’en couleur &: confiftan- 
cccllea la femfelàncc àu-^.rre fondu, elleeft 
auffi nommée Gypfea, à caufe qu’elle appro- 
chedelaforraei&durréduplàlire,appelle des 
Latins les corps bolifmcs ou goulus, GiffnttK 

font beauebup garnis de jccfte efpcce'd’la- 
meur phlegmaciqüc; à;ca«lè de.Icur gloutou- 
«ic.lleftaulfi'faiÂ non naturelparquatrccau* 

Tes particulières, dont îà dclTus eftefcriiieJa 
'Preraierc.. . . . . , - ^ . 

Celle huraeut acquiert cei qûalitez diffe- 
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phlegme rentes des autres trois humeurs. Car fi Icphk- 
mtjleamU cftmeflc auec le fang il eft de faucur dou- 
ce,non du tout fi ftoid <jueledeffu{dit,àcaufc 
qu’il participe de la qualité du fang en laueur, 
& mefmc retient quelque peu de la qualité 
chaude d’iceluy fang. 

Sy cefte humeur ert meflee àucc la mélanco¬ 
lie elleacquiert vnefaueuraigre,quelquefois 
Phlegme infipidc,& autrefois poignân te>aùec vne qua. 
mejltauecU lité froide & feicb|e:lecorps auquel tegoetcl- 
melamoht. le humeur eft’dc éotnplexion cffcminec. v 
, Qirand l’humeur bilieufe eft meflee auec le¬ 
dit phlcgmci il luy faiâ: auoir yne faueur fa(cc 
rhltgmt ou amete, qui caufe vnc certaine chaleur en 
mtjliauteU ^ laquelle purs apres engendre vnc pu- 
trçfaûion prouenapte dp la mixtion d’iceljes 
deux humeursjlaquclle putrefadion caufe tel* 
rhlegmt/a- le faucut au phlegme > & pource eft-il appelle 
phlegme (Mc..,, 


Du fanz y on ét* naturel de 

fes eff'eSis^ , 

Ghap. XII. V 

Définition T E fang eft Vile humciir chaulde& humh 
dnfang, X-<dc,decoulcur fouge, defaucurdoucc,d« 

confirtance moyenne, entre gros&dclic,5^ j 
cftde bonne ou nulle odeur, propre pouilc 
nournflemcnt& entictiendelà vieducorps» 
d'auut qu'il eft poiTcflionnaire de l’Ame pal' • j 


Chirurgicalle, 8/ 

faille, rdon l’animal, capable d’icellc ; car aux Ltfang f»/*- 
ammaux itiaifonnablcs la peifedion de Icut/**^* ^ 
ame crt bcaucoiap differente de celle dcThom* 
nie> àcau& que tels animaux n’ont pas tant de 
lâng que l’homme : car il n’y a animal quiic» 

Ion iaquancitc, aye tantde fang que loy, & 
pourceils n’ont pasl’ame fi patfaiéle* d’autant 
qu’ils ne (ont d. ûez que de deux qualiiez 
d'vncamcpatfaidlei c’êftàlçauoitdela vege- 
tatiue ou croiffante : cpmme les plantes & del'amt. 
herbes, & de la venu ou qualité motiuc & 
fcnficiucd’icelleame,mâis l-hommeabienda- 
oantage,l’ame copolec d’vne plus noble eftof- 
fc que lefdits animaux, car il cft doué des trois 
parties de l’amc, lefquclles font enfertible U 
perfeélion de l’animal, c’eft à dire qu’auecla 
vcgctatiuc& fenfitiuc l’homme participe de 
la raifon, qui eft cncores la plus noble partie de 

del’ame. 

Il n’y a pas vne des autres humeurs tat pro- ,j| 
fitable au corps, & fi familière à naturc,.que le famtlitr* 
fang*. car nature, comme cftanc vne tempera- nature. 
Cure qualifiée,fclon le cours où clic refide,Sc le 
fangeftant faiâ: par vne chaleur plus tempe- 
rce,eft plus approchant d’ictllcnature>pour- 
ce qu’il eft de|)lu8 pure matière que les autres 
humeurs. C cft pourqoy tous animaux qui 
n’ont point defang font nourris & vident de 
fang,d’autan t qu’ileft le plus profitable entre¬ 
tien de nature, qui faiét quç fi le fang cft dq 
naauuaifc confiftancc, le corps ne peut eftre 
en bonne difpofition, auconttaitc il deuiçnt 
maigte &cthic» ” 

F iij 
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QucIe(angncrpidepo(rcIïcurdel’aincSc , 
dç?;dpi;its, noüs jç voyons pa^ l’experiencc 
Grade ma- des grandes cuaciïatiqnsd’icelny , auec lequel 
‘ ilfe f^^vnefi,grande refolqtiqiJ defdits ef- 
pcits^, qu;ç l’animal içn demeurei),icn louuenc, 
priuçdCimouuemeïic fentiment, & quel/ 
quefois lame habapdpnncje coçps.ppur le 
laiflèf àiamais priiic de vie, à caufe queià pu il 
n’y a point de fan g l’ame parfaiâre ne peut 
Ariîiote, eftre... Ët poutcc Àtiftote au ctoifièfmeliure, 
des Beldes^dit que les animaux qui.n’ont point ; 
de fangi font beaucoup moindres &impar- 
hits que les autres qui pnt fang.foit de corps* 
devettuSj&d’efptitS:: voire mefme il dit que. 
telsanimaux font plus approchant du natu- 
rcl dles heibcs & p lantes que des animaux Ten- ’ 

.... Les plus communes opinions de tous les 
Medt7ns! ^îedecins, font quele foyc eft le commence* 
ment & origine du fangunais A riftote au qua*. 
torziefme hure des Bettes, proppfç^jecontrai- 
re»&: dirquelefang eft la plus noble & prin¬ 
cipale maniéré du cœur., & pource, dit-il, le 
cœuneft creux & cfpoiSiafin de plus ay Cément 
receupit garder le fang,& aulïl qu’en pas vn 
detpudes membres du corps, il ne s’y trouue 
point de ûng qu’il n’y ayt efte'porté par les 
Ilwe. vcines,finon au cœur, & d’iceluy çft enuoyé à 
roubles autres membres,ainfi quePlincantr- 
raçau liute.vnziefme de fon hiftoire Naturel- 
Icjchapitrc vingt-fept, car, le cœur eft origine 
dudit lâivg iâns qu’il,le reçoiue d’aucune au¬ 
tre particjfinon de luy-mcfme : Gomme on. 
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peut voir au cœur de quelque animal , dedans 
la concauité duquel il f&trouuevne quantité 
de matieréfanguine, laquellceft touuoursre- 
feruec au coeur pour feruir comme dVn le- 
uain fanguinaire, afin que quand l’humcut 
chilleufe éft'ànt prennèrement paruenuë iuf- 
ques au foye pour là receuoir fa coélion, & le 
cœur par fa'chaieur faifanc atradion d’iceluy 
humeur,elabouré& receuft plus parfaide 
euKTon,couleur, & confiftance de fang par la 
communication de cefte matière fanguine, , 

fans laquelle le fang ne feroitpoint fang. 

le fuis bien d’opinion que le foyccontien- 
ne le fang,& foie fon propre réceptacle, com-^^^^ * 
meprinccducorpsqu’ileft.lequcldoit obeif-"^ 
fance à fon Roy, qui eft le cœur qui garde vn 
moyen audit foye pour la perfedion de cefte 
humeur fanguine, que le cœur contiendroic 
& gardetoit toute, fi cen’eftoit que nature la 
faid de moindre quantité que le foye, afin 
qu’en ceftepetitefic folidc toutes lès vertusdu 
corps fuflTént gardées Seconferuees; ce qui ne 
fe poutroit faire fi le iâng y cftoir en grande 
quantité, car le fang chàuld cauferoit par fon 
humidité vnc refolution d’efprits, lefquels 
doiuent eftre retenus en vn lieu ferme & foli- 
deainfiqu’eftlecœur. 

Galien aîferme ce qui éft die, quand il ap¬ 
pelle lecœur fanguin,non pas,dit-il, qu’il foie 
detemperaturede fan gi in aïs' p o ur ce q u’il e ft 
la fontaine de toute chaleur, & par confequet 
origine du fang, auquel confifte la vie de tout 7u7st. 
animal;ainfi qu’au cœur, lequel eft le premier ^ 

F iiij 
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4rilSio{u vmant 6c le dernier mourant.Et Arillotc diit, 
que le cœur eft le premier membre qui reçoit 
lang,lequel il diteftre aflisau milieil de l’ani¬ 
mal,afin d’enuoyer ledit fang à toute^lespar- 
tiesducotps. 

Et combien que le fangbonôc naturel fort 
le nourriflcment 6c entretien du corps* il eft 
ncantmoins quelque fois caùfe de maladie* 
Caufedts quand il cftcn trop grande quantité, car alors 
^hltÿKom. jleilcaufc.des phlegmons, lefquels, (ontau-, 
tant de tumeurs contre natute, 6c parconfe- 
queni maladie ; Ce quiarriueau corps ou en 
quelqu’vnedefespatries , quand Icsvaiflèaux 
font trop remplis de l’humeur (ânguinc, tellé- 
menr que telle repJexion faici dilacération du 
vailTeau ou vailleaux, laquelle dilacération 
cftant fairftejôclefangi'ottant d’iccluy oud’i- 
ceüx, toutdneontinent eft putréfié, comme 
cftanthorsdc fou propre lieunaturel, telle¬ 
ment que nature eft contrainte de Icreiettcr 
hors du corps comme matière fupetfluc. 
4r^ument Quelques vns fe font efforcez de cuidet 
fopbtpque. prouuet pat ie ne fçay, quelsargumés fophifti^ 
qucs,quele fangeftoit froid 6c fec» eux fondât 
fur ce que dés que le fang eft hors du corps il 
£c congele 6c coagule enlémble,mais cela eft 
vrayement rophirtiqueric, ôc chofe faide à 
plaifif, afin de donner fubied aux'eftudians 
de faire recherche de la vérité* Iclonlesancics 
Autheurs, là où ils rtquueront que la caufe de 
telle congellatiort de fang n’cft pasfaidepat 
le froid* ainfi qu’ils difent, 6c pepfent faire 
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cro;îre, mais elle eft taicte par les fibres qui 
(ont au lang des animaux, ainfî que difenc 
Hyppocrate & Galien, Icfquels fibres font 
pris du ventricule nerueux & fibreux, parla 
communication qu’il fard de la fubrtance au 
chile, ians Icrqiiel» fibres non feulement le 
(atig ne fe coagulleroit, mais auffi ne pour** 
roieen aucune façon fetuir de noutnflement 
& entretien du cotps, tellement que ledit 
corps où feroit tel iang'croit atrophié, c’eft 
à dire, qui auroit perdu fon nourriffement, & 
pr con lequent deuiendroit ethic,maigre, ôC 
àlafinlamçrt. 


Dufmgnon naturel^ coirr 


CHAP»tT8.E XIIL 

L Efangeftfaîâ: non naturel, félon que la 
chaleur naturelle eft plus ou moins tem- 
perce, car fi elle eft^ vn peu cxcelîiue elle eft 
caufe que }e fatig eft gros en fubftancc, mais fi 
ladite chaleur eft froide elle feraoccafipn que 
le fang deuient teint & lUbtil.Sc plein d’aquo- 
lîté : ledit fang clt aiiffi diftépete par aduftion 

ptoucnantéd’vnf ^ cxcefliuc chaleur* 
tellement que la plus grofie partie d’iccluy 
fang eft conuertie en mélancolie,& de laplus 
fubiilc paitic dudit fang eft faitftc la coiciç 
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ou huftîcur billicufe J comme te(moigne Ga-, 
lien au deuxiefme liure de la Différence des 
fleures au chapitre quattierrae. 

Parle meflangé des autres humeurs aueclc. 
fangdl eft encore têdu non narurel,carfic'eft 
k-billequi foit meflee auec luy ^ il eft appelle 
fang bilieux,fi c’eftlc phlegme ilfcrâ ditphle- 
gmatique, & ain-fi dés autres,, mais s’ily a plu- ■ 
. fleurs humeurs meflees auec ledit fang, il doic 
cftre nommé du nom de l’humeur, laquellea- 
boudera le plus, 

Qjradparquclqu’vne deces caufeslefâng 
eftfaiet non naturel, il eft autant ennemy de- 
Sang f»»»- nature comme il eftbonamy,& nourrifticel- 
my tnatu Jenatiire quad il eft bon & naturel, d’autant 
qu’il ne peut eftre non naturel qu’il ne pro- 
duifeSt engédrfc au corps diuerfes maladies, 
pourcc que les fignes de là malice des humeuts 
meflees aueciceiuyfang.ncfemanifeftentpas 
promptemen t à caufe de la familiarité que na¬ 
ture a auec ledit fang, qui faiâ: qu’icelle nature 
eft bien toft corrompue à ràifon que le mef# 
P UT m ^^'^^^‘^''^^^^sursauecledit fang, neparoift 
nt peutre- ^ ^ rcxtcrieur, comme quâd il n’y a qu v- 

Tnedierfiu- nehumeurquipechc, foit en quantitéoüçn 
damattx qjualité: cc qui empefehede remedietfoudain 
actdtns. aux accidens que telle meflange apporte au 
corps. 

La.’fupeifluité &. trop grande abondance 
du fang, eftauffi caufe de le rendre non natur- 
r;el pat le moyen defes qualitez propres, c’eft 
*à fç4iioit chaleur 5c humidité,Icfquelles font 
caufesde corruption demeurant longuement 
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en vn fubieâ:,& dominât en içe!uy:c’efl: pour- 
quoylc fang fuperflii doit eftreeuacucartifi- Lefangftà- 
ciclleracnt ou naturellement, bu autrement il 
cauleiade trelgrandes maladies : coniime on 
peu>r voir quànd le fang menftrual cftretenu 
pluslonguement quele terme de fonexpul-. 
lion,cela cft caufe d’hydropifie,fienefie,& au- 
très extremes indipoirtions. 


De l'humeur hillkufe^^p* de fes 
^ro^rieu'^ 


Chap. xiiii. 

Q Vand à la bille ou humeur colérique, Difjinkion 
c’eft vne humeur chaude &(eichè,de dd* b$lle. 
fubcilc fubftance, de couleur comme d’vn 
rougecfcarlatin, cftantdcfaueuramere Se pi^ 
quantej laquelle cft faiélq deda plus fubtile 
partiedu {ang,fachaleur,fereçognoiften (on 
amertume & couleur, carplus elle eft chaude, 
d’autant plus eft elle rouge,&amerc. 

On parle diuerfementi de cefte humeur , & 
en fai£t on pluficurs efpcees tant naturelles 
quenonnatutellesjrpccialemcnt la naturelle: 

Ifidore en faiâ: deux.ejfpeces, dont l’vne cft 
rouge & l’autre cft de couleur .J8aue : la rouge Milltrou^e. 
eftporteeaucclefang, afin de le rendre plus 
fûb.til pour plus facilementi^ouJçr par les vaif- 
feaux, &cftic porte, aux membres pour leur 
fetuit de nourriftement, &paç cemoycnpn 
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peut voir comme la colcrc cftainfi meflee a- 
uccle fangpoiiY cleuji caufes » c’eft à (çàuoir,* ^ 
poürcaulcd’aydc 6c pour caufe de nccfffitcî } 
car ilcftncceflàitè que la bille fôit meflcea- 
uec ledit (ang poui le tendre p us (ubtil, afin 
de nourrir les membics colériques, ik pour 
luy ayder à paflèr plus promptement par tous 
Icsjmembres ducOipS . Gabcn parle de ceftd 
humeur au quatiiefme liutede la Méthode, 

& did, qued elleeft rcrifipcHc vray,qui eft 
vne indifpofition ou rumeur contre nature, ^ 
laquelle afflige le cuir fculeraêt, le faifanr fem- 
blableà fa couleur auecinflation, tellement 
que quand on y touche du doigt ou de U 
main, la rougeur sefuanouyftjpuis tetourne 
incontinent. 

La bille flaue cft cniioyce au Chiftifolix 
pour le nourrir, & pour fetuir à mondifict 
& nettoyer le corps, &i par fon aaimonie eC- 
chauffer les parties intérieures^ commerefto" 
mac& les inteftihs; pour les induire à iettet 
hors leurs ruperfluîtezexcrementculcsquand 
cllen’cxccdc poibt, & ne fort hors les limites 
& bernes de fa natutc , & lors elle fubtilile les 
autres humeurs, fortifie la chaleur naturelle, 
caufe de la d^gcftiomncantmoinsjelle eft quel¬ 
quefois caufe des trenchees & douleurs des 
inteftins>mefme de la coilerique paflion, mais 
ces accidens arrfuch t lors que par quelque hu¬ 
meur glucufe&éfpôiffe, le col du chiftifolix 
cftoppilc &c boufehéen partie, tcllemct qu’il 
nepeutfortirdeluy que la plus chaude & tub- 
tiië partie dudit humeur, qui par fa fubtilicé. 
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chaleur & actimonic, fai(a: efcotiation de la 
fupcrfi Je in ternc des inteftins. 

Qiwnd il y a de celle bille iaune trop gran¬ 
de quantité en vn corps, en relie fortcqu’elle 
ncpuilTc entièrement trouucr place'luffilantc 
dedans la veflie du fieb à caufë qu'elle cil délia 
trop remplie de celle hirpcur « ou bien que 
fon entrée cil en partie occupée de quelque 
humeur vifqucux, & alors elle cil contrainte 
de couler auec le fang’par toutes les parties 
d’iceluy corps,& luy hiÔ: vne couleu-iaune 
& vncdilporitionrnauuaifc,quelesFi:ançoîs 
appellentiauoilîc,&: quelques Latir<s'^«rt*- 
caufcdcfacouleur lembrable à l’or ^ irii 
leul regard derquellcs perfonnes qui font at- 
taints de celle couleur, lès vailTeaux de btbh- 
Zefetcrnilîtnt ; ainlîquetcfmoignePùheau Pline, 
liurc vnzielmc de Ion Hiftoire Naturelle ail 
chapitre trente-fept, les autres la nomment 
Ÿéleritia, du nomd’vn oylcau, quiell nom- Tliemi ' 
mé des Grecs : C’cll le lorioc, duquel 
oyfeau Pline récité, que fi vn homme cil affli- . 

gé de celle iiidirpofitioh, Sc^ju’il regardé cet 
oyfeau>iirera tollguaty ,&r roylt-au 
A raifon dequoy ceux qui ont de tels oyfeaüx 
conuiennent de prixauparauant que les trion- 
ftret. Ce qui fiirpafTe & conrreuieot au ^ro- 
uerbe commun,qui diél, Q£d ne faut ache¬ 
ter Chat ch pdche, mais fans i’acheter, fibri lé 
peut Tortaux champs il aura la taefme vettu. 
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De lacbJIére non naturelle. 

Comme la A qu'cîeis’^übcs huméurs i la billeeil 

hiile ejlf4i-'J\.(^iüc non naiurclle/tarit par cxccz de 
Genantta- cHàîeut que par dîriirnütion d’iceiici cauleede 
turtlU. iairiixtîon d’vné humeur froide & aqueufe* 
co.mmç;fi c eft le ph’tégme qui foir meflé aueo 
£illei>ajie. il’fefcrâ de billcpaflc* airifî que Galien alfc' 

, giie au Commentaire vinge-huidicrme du li- 
ure (cçond de là Maniéré de yiure, laquelle 
bille rctjent qyàh la cbuicur dü phlègmc, nV 
, iianf feulement differente à’içeruy,.pourçe 
^qu’elle'eft plus efppifle 8c glucufe: ce qui rend 
léçorps où efteeftçhumeur abondante fubiet 
CaufeJtt 'aukriàyfees & fopflcucmcnt dçccjsur, ayant la 
etattfèts. couleur pàfle, comme nous voyons fouuent 
àduenir aux filles priuees de leùrs pu.rgations 
- menfirualIes,eftàntènâagedelesauoir. 

' Par l’excez de'|à chaleur naturelle la bille eft 

aufli,rendue non nàturelleï c'éft quand clic 
furpaffè les bornes dè fà nature, pouf mon¬ 
ter & acquérir autre qualitéplùs chaude, car 
aTpi^ çlle deuient de, la coulçur d’vn iaune 
fn**^^**^' d’^ufjc’cfl: pourqüdy on la npmnyé VireHinç, 
fallantla couleur du corps où elle dominp 
comme vn iaunéTaffiané : 6c quand elle coh'' 
tinue cefte chaleur, laquelle par fucceffion cft 
fai(5te plus grande,en telle façon qu’elle fe 
tourne en vne couleur verte lemblablc aufuc 
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'âeporreauxjaquclleerpeccdebiilcainfî col- ^irra- 
kice, cftappcilee billeporiacecà railon de la- 
duc couleur. ; 

Si cefte mefmc chaleur çfttoufiours contii- 
nuecA qu’d y,aycmatière-Tuffirante,e’cft à di- 
I 5 c,queceâiqhttaieur ne foitpoint diminuée, 
rantdcfa qualité que quantité, elle acquerra 
t-ynecouleur (cmblable au vett-degtis, quieft^i»e«/>. 
JarOMille de.l’aicain, & pource cUe eft nom- 
mee Eiugineufci laquelle peu àpeu fi lachai- 
Icur s’augmente i deuiendra de la couleur de 
gu€lde-irHîtmiTédes-Larins*3^yà^^ c’eft pour- silleyfattf 
qnc^y.elle eij ajipeJkc 27 ^ta<^> aucuns vrap- dis. 
pcïlent bille glacialîe ^ mais la couleur du glaa 
cft demefme coukur quedujuefde. 

Celle chaleur continuant encores elle cuit 
j^Jlcmcntcellcdernictc crpccedebille'qiieUe 
l^fpjijuit en,bille noire, dç^aquelle on|al^ Bslltuoirt. 
(deuXjefpcces ,iieSr quaUte?i deiquelles ne font 
differtotes ^ •bopn queÿefte-cy eft plus 
pernicieuCe quel la fuiuaritc,.laquelle lefaiét 
pariç moyen de, celle chaleur.imraodetec&? 
.eHcVlfiuc>quiclchaulFc teUementla melaneo' 
diequ’cllcen dénienttres-nDitCiComme c^nt 
<flMeficc;&: baiUee, cntcle maniéré qu’cHeae- 
^qujert fi gr^prdiwcrimonie, qùcles partîeSiin- 
.rernesducntpsfoqt enpeu do temps efthin- 
jmenees,& pariCpn/equentk mort, comme 
refmoignent.Hyppôcratè au vingt-quatrieC- 
JTie Apnotilmc duljure quatrielm e, & Galien ^ 
au quatorzième liurede la Metbodé. 

■ Le mefrae Galien au linreqiûl a fanft dcla 
bille noirejj dcclàxÇ’les mauuaifes qualitez de 
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ceftchumeur, 4i^anl : Qj“ ü qi>el4ucanima1 
en goufte elle le tüë par Ion acrimonie: & didt 
dauanragej quefielleeft efpanduccn terre cU 
jjjff(^5(fe/«lcb‘oüillonnc detellcfortc qu'elle defpccela» 
hfiUnotre. diteterre,lafaiiànttfl uctfaiiant elcoriatiorij 
& .lai(îant des vcft'ges par où elle parte. le 
vous laiflc à penfet, puis qu'elle eft. li përhi- 
deuic & mauuaifc aux choies inlcnublcs^ 
Quels ront lesüccidcns qu’fclic faiâ: au corps 
humain & lcnfibie>où celte humeur cil creée) 


De l humeur, melancoîie naturelle*- 
GnAp. XVÎ. 

A horsqueparlA chakurnaturellelesho- 
XjLmçutsonireceu leur parfaiÊlc eodioi» 
aufoyc, pour delà élire enuoyees chacuhCen 
rôti lieu dclliné de nature > cc'qui relie aprës 
quelefoye, le poulmon, &’ le chtftifo ixoâk 
iàttiré à çhatUft 4’eux ce qui leur cil propre, 
tïinr pour leur tiournflement que pour leruii 
dîa;^dcaux autres parties du corps. CeftvrtÇ 
■ certaine raatiereftoidf & feichc, defubftaiicc 
Di^witwM-grofle & terreftre, derâueur aigre,decoulcpï 
comme d’vn rouge brun, déclinant plus à la 
noire couleurqu’à la rouge>laquçllcclllafecc 
& lie des autres trois humeurs cy deuant dé(- 
criies,comme cftant engendreeau corps delà 
Cauft ma- pluSgrolTe partie du chile *'elle faiû la propre 
teridle de la demcufecn la farcllc, & d’icclIc cnuoyeeaüeC 
meUacelki le Cmgpourluy dôner confilUnec mpyenne 

entre 
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entre gros & dclié, car Ci ceftc humeur n’eftoic 
ineflecauecluy i ilfcroitfi fubtil qu’il penc- 
troit les plus petits porcs du cuir. 

Or celle humeur eft appcllee du commun 
niclancoliei &dcs Médecins bille noire, la¬ 
quelle eft de deux cfpecesjc’eft à fçauoir natu- 
ïclle,& non naturelle, comme des autres hu¬ 
meurs, la bille naturelle eft diuifee en deux 
partics^rvnedefquelles eft refidente en la râ¬ 
telle, qui larctietpour fon noiirriflrémêt:& le 
reftequieftenuoyè partout le corps auecle 
ifâng, eft l’autre partie de cefte bille noire, la¬ 
quelle venant au ventricule ou eftomac, pro- 
uoque l’appetit parle moyen de ces vapeurs 
aigtcs,qaeles Médecins appellent efpritscru- 
lins, lefquels poignent & chatouillent l'orifi¬ 
ce fupericur dudit cftomac, & par ce moyen 
iuy faid'defiret les aliments pour la nourritu¬ 
re de tout le corps, d’autant que cefte humeur 
ne peut eftte réduite en autre meilleur fiic, 
ainfî quelephlcgme,& pourceluy a ohdon- 
nélenomdelic de rang,coraroe eftant l’cx- 
cremen t & matière fcculente d’iceluy• 

Les Grecs ont donné le nom de mélanco¬ 
lie à cefte humeur à caofe de la couleur qui eft 
noire, lequel nom ie laifle à proférer à ceux 
qui ont l’intelligence de la langue Grecqucj 
d’autant que ie ne fuis ny Grec ny Latin ; tou- 
tesfoispourcc que cela appartientàce traidé, 
iediray cequei’en ay appris de quelques Do- 
deurs,lefquels difentqüclemotde mclanco- 
, lieeftdcriu€edemeflan,(^ui vaut autant à di¬ 
te côme humeur noire*, c eftpourquoy quél- 
G 
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<ju€Svnsl’appellentcolcre noire, lequel nom 
ne doit eftreapproprié qu’à la tnclacolienon 
naru relie, faite de l’humeur billieurerorrefice ^ 
& brufleci 

Cefte humeur mélancolie narurclle éftaht i 
rctcnuëaucorpsen trop grande quautitéjcft , 
quelquefois communiquée iufques aux ver* 
tus intérieures & fcnhtiues^à caufe Acquoy el¬ 
le faiâ: débiliterlefdiétcs vertus, & par celle 
occafion le corps bien Ibuuent acquiert vnc 
CaufedeU palfîon,quenousappelions vulgaircmétme- 
maladie ht- laucolique, OU pluilofthipocondriaque,qui 
eft quand la perfonne efi: de tardif mouue- 
mentitriftejpaoureux, & qui s’imagine en fon 
efpritchofes trilles &douloureufes : comme j 
ceux aufqucls il fernble qu’ils foien t malades | 
ne l’cftanrpointjles autres péfentauoir beau- | 
coupd’ennemis,& n’enonrpoint, & les au- > 
très défirent la mort fans en auoir aucun fub* -1 
ied. Ladite humeur caufe aulfi vne tumeur 
contre nature,fort dure,fans douleur, & bien | 
fouuentfans lentiment,«ufort peu > retenant j 
en cela les qualitez de la caufe materielle d’i* ' 
ceilc‘humeur,qui eft froide & feichc ,& fe no¬ 
me Schyre. 

Galicnauliurequllafaid, intitulé le Paf- 
fionnaire, donne la caufe de telles refuerics, 
pleurs & imaginations, difant qu’il ne fefaut 
cfmerueiller fi les perionnes qui font attein¬ 
tes de cefte paffion font trilles pèlent fou- 
uent à la mort,d autanr,dit-il,qu’vn lieu noir, 
obfcut 8c ténébreux, eft de foy trille & paou- 
reux. Or les vapeurs de celle noire humeur, 


fôcondrta^ 


Riil/hn de 
Galion, 
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montant au cerucau obfcurciffent les fcns in- 
icricursjfpecialemcnt venantau ventricule de 
deuant, dedaslequel eftlogee l’imagination, 
trouble tellement ladite imagination, qu’il 
fembleàceluy quicftainiidifpofé eftrc touf- 
iours en quelque péril cminent, n’ayant au¬ 
tres penrees qu’aux chofes douteufes, triftes 
& funedes. 



Dè la mélancolie non naturelle. 


Chapitri XVII. 

T Ont ainfi que les autres trois humeurs 
font mifeshors de leurs naturelles quaii- 
tez, tant par augmentation que par mixtion, 
l’humeur mélancoliefort demerme defdiûes 
reigles de nature , car fi elle eft par trop cC- 
chauffee dclaehalcur naturelle elle fç putréfié, 

& deuient tellement aduftc,que quand elle cft 
iettee & efpanduë fût U terre die la faidefie- 
uer pat pièces, &boiiillonne deflusainfi que 
faid le vinaigre. C’eftpourquoy Icsaniro'aux 
abhorrent celte humeur, laquelle eft encore 
faiétc non naturelle par rexceffiuc chaleur, & 
aduftiondes autres humeurs mellees enfem- coUenonna 
blci fpecialemcnt fi l’humeur billieufe rorre- turdlt. 
fieeeltmeflccauecelle, car alors clledcuieac 
quafiainficommedelaccndre,& engedre au Mnuuaisef- 
corps de grandes maladies,voire melmc incu- 
râbles, corne chancres &mcfclcric: mais quad 
ladite bille eft bien qualifiée ^ en forte qu’cll.e "X”**'” 

G ij 
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ne furpalTeles bornes de fa nature, & qu’elle 
foit mefleeauéc la mélancolie, elle eft caqfc de 
fairelelchyrrc crifipellateux, qui eû vneiu* 
meut contre nature non vraye. 

encore vne troifiefmc efpece d’ha» 
meUncoht *ïieurmelancolîenOn naturelle, dumeflange 
nonnittH- dulâng, lequel n'a pcu eftrc fcparé de fapro- 
relief pre fece ou lie,à caufcdela trop grande quan¬ 
tité d'icellc, qui faift que ledit fang nefe peut 
clarificr,5£en ceftefaçon eft faiâ: lefanggros 
Schirephle- & melacplique,lequel eft caufe d’vne tumeur 
^wo»» 3 »e. nommee Schyre^ phlegmonique ou phleg- 
mono des. 

Finalcmêt quand le phlegmccft tnefléauee 
lafufdiéfehumeur mélancolie,il fe fai^ vne 
Schire eeJt- autre efpecc dè tumeur, qu’on nomme Schy- 
tiateitx. Je cedenateux. 


Des vertu/en general* 

Ch AiÈv XVIII. 

A P RES auoir traidé des humeurs Siic 
leurs qualitcz le plus amplement qu’il 
m’aefté poflîble,& d'icelles clcrit lesproprit- 
tez, i’aydélibéré, fuiuant l’ordre des chofes 
naturelles, de mettre icy quelque chof(rdcS 
vertus, combien qu’elles fe peuucnt prendre 
en plufieuts façons ; comme quand on dift 
quclaNobleftë prouicntdcvertu,c’cft à dite 
découragé, pat lequel on eft employé à quel¬ 
ques atftiôs graues ôc vettucufes,fou en guéï' 
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tc> ou »u bon ttaiâementdcs fubieds, & à TUffermm 
faite quelques œuurcs pieufes & charitables: dtvertat 
comme de donner, vihter les priforiniets & 
malades, ne fc fafehetfic attrifter de la perte 
des chofes pallîblcs & fubiedes à fortune, 
toutcslefquellGS vertus font appelleesVcrtus 
morallcs, mais de telles vertus ie ne defirc dif- 
courir, attendu que teldifcours n’appartienc 
pasà cetœuure,ainspluftoftauxeftudianscn 
Théologie: Cardes vertus dont ie prêtes trai- 
det, font celles dont les corps font naturel¬ 
lement organjfcz, & par Icfqucllesiefdids 
corps peuuent bien & deuëment faire leurs 
adions & eux conferuer tant en l’indiuidu 
qu’en l’efpece, au fubiet dequoy elles font mi' 
fes &ç logées entre les chofes naturelles, com¬ 
me eftant tres-neceifaires à tous corps ani¬ 
mez. 

On faidplufîeurs définitions de vertus na¬ 
turelles quant en general,defquelles ie me cô- 
tenteray d’en mettre feulement icy deux,dont 
la première cft,que vertu eft vnc puiflancede Jî'/wo»» 
l’ameattribuee aux membres pour faire vit- 
tuellement leur operation . Et la fécondé eft 
deÇonftantinen fon trcziefmeliure.où il dit Autre defi- 
que vertu eft vne puiffànce,l’elTence de 
quelle eft donnée à l’ame pour faire fes fun- 
dionsaucorps,pource qu’elle eft la caufe pri- 
mitiucquifaid le diaftolle&fiftolle des mé- 
bresprincipaux,aufli icelles vertus fontlecô- 
menccmentdetoutlemouueroéc volontaire. 

Les corps font gouuernezd’vn pareil ordre 
^u’eft l’eftat d’v n R oyaume par le moyen def- 
G iij 
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dites vertus naturelles : Car demermçquVn’ 
Rqv cft fcul efgal en ia Cour, kulfîla vertu 
tegitifuc cft feule en efgalité, & tour ainir 
qu’vn Roy a des Prinçes qui luy font infe¬ 
rieurs, aulli il y a trois vertus principales pro¬ 
cédantes de cefte première vertu, à laquelle, 
elles obeiflent, & lefdides vertus principales 
ont encores d^autres efpeçcs de vertus ilef 
quelles leurs font fuieâ:cs& inferieures com¬ 
me font les fubieds des Princes, car la vertu 
naturelle eft feruie pat deux moindres vertus, 
c’eft à fçauoir par la vertu fotmatiue» & par la 
vertu alcçratiuc ou changeante, & outre elle 
éft feruie & aydee par la vertu nutritiuc, à la¬ 
quelle k vertu pafliciue feruaote repaiflant 
ce qui eft engen dté par Ia.vertu gencratiue ou 
naturelle, laquelle vertu generatiue eft enco¬ 
re feruie de quatre amres vertus, qu’on nom- j 
merainiftrantes ou feruantes à icelle ; ceftà 
fÇauoit la vertu apetitiue QU atraâ:iue,la vertu ! 

digeftiuc Ja retendue,& rcxpulfîuetdc toutes 
ielquellcs vertus iepretens difçounr chacune 
çn (on particulier, & çcfuiuant l’ordre deP* ; 
fusdid, encommcnçantàlaregitiue.. | 


De U vertu régitiue^ 

Çhap, XIX. 

O N nomme cefte vcttu,regitiuc, par la¬ 
quelle nous deuons entendre toutes les 
autres vertus necçflaites au corps fie auxmS’ 
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Kresd’iceIuy,pour leur commun vfage,Iequel 
nom luya eflé approprie pour plufieurs rai- 
fons/çauoir cft.poutce que d’elle forteat tou- 
tes lesautres vercus.cftanc comme la bafe 5c le 
fondement d’icelles,Sc qui les conduit & gou- 
uerne félon la neceflîcé dç leurs œuures ; car * 
•cefte vertu n’eftautrechofe (ju vne commo- 
deration &C deue mixtion des quatre premie- 
rçsqualitez : &ainfî deftayfé à croire corn- 
me cefte vertu peut eftrcconferuec par la deuë ' . 
adminiftration des aliments tempcrezmu mé¬ 
dicaments de pareille température ; Comme 
on void aux vieilles perfonnes, aufquelles la¬ 
dite vertu eft tellement débilitée j que les au¬ 
tres vertus inferieures ne peuuent, félon na¬ 
turel faite leurs funâions i fi premièrement la 
fufdide vertu regitiue n’eft fortifiée pat les 
aliments de bon iuc& meilleure temperatu- 
retcomme font les gelees & confommez, lef^ 
quels à caufe de la diuerfîté des viandes dont 
ils font compofeziacquicret vnç qualité tem- 
pereeinutritiue, & par confequent reftaurati- 
ue de ladite vertu principale. 

Toutainfi quela diuifion deschofes raate- 
tiellemét côpofees, il fe peut tiret diuerfes par¬ 
ties fîmples,de mefmc eft-il de vertu,combien 
qu’elle foit vnc puiflancc ou partie de l’ame, 
laquelle eft du tout inuifible» comme le dift le 
fieur Pybrac enTes quatrains i elle fc diuilc Pybrae. 
ueantmoins en plufieurs parties * Iclquellcs 
font autant de diuerfes vertus, car première¬ 
ment onia diuife en trois vertus principales, 

G iiij 
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c’eft à fçauoir en la vertu vitale,vertu animalè^ 
& vertu naturelle ou generatiuc. Il eft bien 
^ vray que toutes ces parties ainfî diuifees ne ' 
font pourtant qu’vne feule vertu, mais elles 
font ainfi fpecifiees pour les diucrscffêdsôC 
* puidance de cefte grande 6^ principale vertu,^ 
d’autant que refprit de l’homme ne pourroif 
onlVatO: ^ facilement s'imaginer tant de puilTanGes 
fUffLrs ef- eftreattribucesàvnlubieâ: tant fimple com- 
f^ctsdever- mceftrame,ficen’eftoicparceftediuihon. 


De U vertu naturelle ouge-T 
neratiue, 

Chap, XX. 

L e foyc eft le propre lieu domicile de 
la vertu naturelle ou generatiue, qui eft 
vne des parties de la vertu regitiue, d’autant 
qu’iceluy fbye contient en foy eequi eft na¬ 
turellement neceftaire à tous animaux qui o.nç 
Vertu confetuation de leur vie que 

ratiue^lom l’cfpecc d'iceux, & toutcsfois cefte vertu 
munetant eft commune auffi bien aux plantcs commc i 
eeitx plantes tous Ics animaux, encore qu'icelles plantes 
qu’auxam n’ayeiit pointce lieu deftinéaux fufditsani* 
maux pat nature, pour eftee le domicile dela-^ 
EffeiV iela dît^^vcttu : maisaulieu de cefte partie la lufdi- 
■vertu gme- (ftc vcrcu'eft înfufe dedans toutes |es parties 
miue. de la plante engendrant, noiuriftànt & don¬ 
nant acctoiftèmcnt aulli bien aufdides plan- | 
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tes, comme elle faià à tous les autres corps 
animez, en commeçant à trauailler en fes fup- 
pots des la génération d’iceux iufqucs à IcuE 
entièreperfedion, par la mutationfubftan- 
cielle qu’elle faid de l’humeur de la plante & 

&: de la femence del’animal, laquelle elle mue 
cnrefpeced’iceüx,eftant aydee & fetuie parla 
vertu formatiue Ôc par la vertu alteratiue. 

La vertu formatiue eftcclle cjuifaidlafor- 
me & %ure de la chofe engendree par la ver- 
tugeneratiuc, lafaifantreiTemblerà Ton erpe-^"^ ‘ 
çè par le moyen de fa compagne, qui eft là 
vertu alteratiue, laquelle changele naturel de ^ffeEiiiela 
l’humidité ou humeur de la plante enl’cfpece 
& nature d’icelle : comme elle change auffi la 
nature de la femciice en la propre nature, de 
l’animal , moyennant les quatre qualitezpre- 
mieresjc’eft à fçauoircalidité,frigidité, ficcité, 
gc humidité jfaifant par cefdides qualitezvn 
nombre infiny debeaux effeds. Comme U fc 
void que par le moyen de la chaleur & humi- 
ditelesfubftancesmolles fQnttranfmuces en 
plusfolides^îcardc l’humeur fangqine eft fai- 
été la chair des animaux, & les fleurs & feuil- r>« quelle 
les des arbres font faides de la feule humidité mutieresot 
efleueeen hault par la vertu de la chaleur des 
«yonsdaSoleiir 

Etpourlaconferuation de lachofcengen- arbres, 
dree de la vertu naturelle s’aide de la vertu 
nutritiue, laquelle ell vne benedidion don- 
nec du Créateur aux aliments conuenables à 
ce qui eft: engendré, luy donnant accroifte- * ' 

ment en tous fes diamettres; comme en Ion- 
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gitude,latitude,& profondité,ayant pour ay^ 
Sffefis dela je & voyfîne la vertu paflitiue,laquellq reçoit 
tâ**^'*'^^* ^ employé ce quela vertu nutritiuc adepar- 
ty àlachofeengendrce en luy donnantfuffi- 
fancc, ÔC oftantToccafion de defîrer dauanta- 
ge de matière qu’il n’e(t requis par nature, 
pour l’augmentation ôc pour la redauratiotv 
de ce qui continuellement fe pert de la pro¬ 
pre fubftancedes corps parle moyen desin- 
commoditez dont ils font inceflàmment af- 
faillisjfaifant en forte que la fubftancc alimé- 
tçufeeft rendue pluslolide ôc femblable à la 
fnbftance des particules de l‘animal» 

Les autres vertus fetuantes à la génération 
font quatre, comme il a cftédid: la première 
Vertu dtM-c’efl: la vertu atradtiuc, laquelle cft compofee 
de deux premières qualitez, c’efl; à fçauoir de 
la chaleur & ficcité, fans lefquelles elle nç 
poutroitfaireatradion,ainfi quelle faid de 
lachofenecefTiire pour le nourriflementdcs 
diuerfes parties du corps, car pour l’entretien 
& nourriture delà chair elleattirele fang, c5- 
me pourilcnourriffemét du cerueau géné¬ 
ration des poils elle attire rhumcurphlegtna- 
tique,6c ainfî des autres parties. 

Secondement eft la vertu alteratiuc ou dl- 
vertualti- geftiue, laquelle par le moyen dedeuxdèfdi- 
ramt. qualitez premières,comme pat lâchaient 

& humidité elle faid digeftion & feparation 
de la plus pure partie de ce qui a cfté aupara*, 
uant attiré,afin qu’il foit plusapte à la nourri¬ 
ture de lachole engend^cc. 
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, ta troifîcfme defdidies vertus efl: la vertu 
rctentiuc, laquelle faid fes œdures par le 
moyen de la frigidité & ficcitéj retenant ce **"*'*<'• 
que la vertu digeftiüe a préparé l’incorpo¬ 
rant au dedans des parties ducorps^enredui- 
fantcnla pareille fubftatîce& qualité d’icel- 
Ics. 

Etlaquarriefiuc Sc dernicre defdiéles ver¬ 
tus feruant à la vertu natusclle ou generatiue, 

TC’eft Ja vertu expulfîlic, pat le moyen delà- 
quelleles fuperfluitez 6c excrcments lontiet- ^ 
tezbors des corps, de crainte que nature ne 
s’en trouuaft o&niee 6c empefehee en fes 
operations,laquelle expulfion le faiâ: moyen¬ 
nant la frigidité &humidir|Êt qui font deux 
qualicez,adiue 6c palfiucjdu nombre des qua¬ 
tre premières. 

Lacaufe pourquoy i’ay ainfî fpecifié les fuf- 
diétes vertus, a efté pour donner plus facile Defehiîe 
intelligence aux cftudians de cetart, Scauffi 
pour feruird'enfeignemét àtous ieunes Chi¬ 
rurgiens, lefqueis doiuêt entoures leurs ope¬ 
rations conlîderer les qualitcz d’icelles ver¬ 
tus, foit forte ou debile,afin d’entretenir le 
mieuxqu’ils pourront la vertu forte, &aug- 
menter 6c fortifier la foible 6c debile ; ce qiuls 
feront ayfement, car s’il eft queftion feulc- 
mêc d’entretenir la vertu en fa propre & deué 
funéfcion.il fault que ce foit par TvCagc couftu- 
mier des chofes de qualité lèmblable à ladiéle 
vertu.qu’on defirc entretenir ; comme fi c’eft 
la vertu awraéliuc^ il eft bon dcmcdiocrcmct 
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adraitiiftrCE des aliments ou médicaments 
chauds & fecs « & ainfl des auttes, on cognoi-' 
ftca la dirpoHtion defdiâies vertus Urs que 
les operations de nature ne feront aucune¬ 
ment empefehees, çai alors c’eft vnc démon», 
fttation que la vertu n’eft pas imbccile,au cô» 
traire, lion recognoift que lefdidtes actions 
ou operations foicntdéprauecsouaneanticS| 
C cft ligne que ladite vertu eft foible* 


Deh vertu vitale ou J^iritueüe» 

CHAp. XXI. 

S I les plantes font capables de la vertu nai 
tureIle,corameàla vérité élleslefont, cela 
faid à diferer d’auec les animaux»lefqucls,en- 
core qu’ils ayent cefte vertu, iis font dauanta- 
ge que les végétaux, doüez de la vertu vitale 
Ou fpirituelle, laquelle confifte en la viedcl’a- 
Ttintipe dt nimal, laquelle verty ptouient du principe de 
vie,qui eft le cœur,dedans le milieu duquel y a 
vne certaine vertu infufe dés l’heure de la co- 
ception , qui attire Sc repoulTe l’air extérieur, 
vray aUment& conferuationde ladite vertu, 
par le moyen de fon propre mouuemen t, qui 
caufe par fa communication lemomiement 
à toutes les aatresparties du corps; comme la 
diladation &Qontradion despoulmôs,vrais 
Sis lie, infttumentsdela refpiration,&: delà aux artè¬ 
res, & au relie des membres, 

^r quand la contfadion, ou à parler plus 
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propWtncntjle fiftoUe fe fai6t> cefte aftion eft 
caufce quand la Vertu expulfîue j qui fâidlc 
diaftolle j a faid fon effort, c’eft à dire quand 
elle a faid ce quelle a peu pour l’entierc ele- 
iiation des poulmons, & lots ils font con¬ 
traints deleutrabaiffer, ce que faifant ils rc- 
poufTent l’air chauld qui auoit eftc aupara- 
uant atrité par le diaftolle, pour le tafraifchif- 
fement delà chaleur cxccflîue du cœur,laquel- 
Icexpulfion eft appellee relpiration, comme 
la tradion eft nommée afpiration, laquelle eft 
tres-neceftaire à la vie des animaux* principa¬ 
lement à l’homme > voirebeaucoup plus que 
n’cft le boite & manger , car dcTair feuirhô- 
me peut viure quelque temps, comme eftant 
la propre nourriture des efpritSjfans lequel air 
ledit homme ne peut demeurer en vievnfeul 
moment. 

Quiconque confiderera c« deux adions 
des poulmons, il troüuera qu’elles fe font pat 
deux vertus garnis deleurs propres qualitcx, 
car la chaleur de ftccité prouenantedu coeur, 
eftant paruenuë iufques aufdits poulmons, 
faid atradion de l’ait extérieur, ôc le rafraif- 
chiftement que leur apporte leditair, auecla 
pituitefroide& humidecontenuë à l’entour 
d’iceuxpoulmons, font caufcdela vettuex- 
pulfîuc d’iceluy air, lequel eft mis horsapres 
qu’il a efté efehauffé, pour faire place à celuy 
qui doiteftre attire pour le fufdit rafraifehif. 
fcmentj&pout le parfait entretien deTelpric 
vital,enfemble de tous les autres clptits. 


L'homme ni 
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De U vertu animalle, 

Qu AV. XXII. 

Q Vand à^Ia vertu animalle.ellc eft ainfiap- 
pellee pour Ton excellcnce^d’autanr que 
elle n’eft pas trouuee en tous animaux, mais 
feulement en ceux lefquels font capables d’v- "| 
ne Ame tres-parfai£te, comme eft l’homme | 
feulement > lequel différé dcfdits animaux Sc 
des plantes, en ce qu’aux plantes cefte verra 
nefetrouue point, mais en elles eft fimplc- 
ment trouuecramc cioifIànte,ou à parlerplus 
proprementda vertu crcfciriueeu vegetatiuc, 

& aux animauxirraifonnables ilfc trouue ou¬ 
tre ceftevertu croiftanre, vne vertu fenftble: 
cequi les faidt auffi diffcrerderhomme^le'- 
quclcftfuperieur à toutes autres creaturester. 
reftres* car il a dauantage que n’ont lefditftes 
plantes & animaux,vncautre qualité de l’ame 
qu’on nomme laraifon, lefquelles trois Ver¬ 
tus enfemble font vneame très-parfaire, de 
laquelle l’homme feul eft capable, & qui la 
poftede,,eftant enfermee dedans fon ccrucau, 
poureeque c’eft vne fùbftance pure & fimple, 
laquelle de fa nature tend toufiouis au lieu de 
fon principe, qui eft le fouuerain Créateur. 
C’eft poiuquoy elle eft logee en la plus haultc 

f tartic de l’homme, occupant enticrcmét tout 
e ccrucau, cftantinfufcen toutes les parties ji 
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y’iccluy> ordonnant en chacun dcjfcSventti- :Eff^sâe 
cules certain CS vertus : comme dedans le ven^ 
triculcanteticur elle ordonne l’imagination, 
au ventricule moyen elle laifle le iugement & 
eftimation, & au ventricule po ftetieur, qui eft 
lcdetnicr,ellcgardelamemo’irew 

De cefte vertu animale procèdent encores 
trois autres vertus, lefqucllcs font auffi logées 
dedâs le cetueau,c’eft à ('çauoir la vertu ordon- 
natiuejlafenfitiue,& la vertu motiucjlcrquel- 
les font leurs funéliôs en tel ordre que la ver¬ 
tu qui ordonne faire ce qui doit ellrefaid, eft 
infuft, & communiquées genefalcmcnt en 
toutes les parties du cerucau,& cefte .vertu, eft 
ce que nous appelions fenscômunftequel eft Seh! nni- 
ainunômé, àcaufedequeluy les autresfens, 
tant intérieurs qu’exterieurs, prennent leur 
origine , Icfquels fens font autant de puiftàn- 
ces naturelles de difeetner &C cognoiftre les 
qualitez,couleurs,&: quantitez des obieâs. . 

Il y a des Philofophes qui on t airieufemcnt 
remarqué, que ledit fens commun loge de¬ 
dans le ventricule du deuant ducetueàu, la 
puiftance ou vertu imaginatiuc, laquelle ver¬ 
tu enuoye ce qu’elle conçoit, à laraifonqtii 
eft logée dedans le ventricule, moyen pour dti'amu 
apresT’auoir iuge tel qu’il eft,foie bô oumau- 
uais, l’cnuDycr à la mémoire qui eft demeurâ- 
tcdedans le ventiicule de derrière, laquelle 
mémoire retient cefte conception enfermcc 
dedans Ton threfor,afin que l’ame s’en férue 
lorsqu’il fera befoin que le corps faccquel- 
qucatftion. 
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Le fufdit fens commun foucnift auflî aux 
tjfeiïi U fens extérieurs de certain es vertus neccffaircS 
furetconi- j)out foite leuràfündions j fourniirant à l’oeil 
vne certaine vertu atttadiuc, laquelle âttire la 
couleur quiluyprefcntc paf lemoycn delair 
qui porteIaditecou|eur iufquesdedâsldpor- 
tofitc des nerfs ophleques, pout delà eftre 
prefentee à lame afin d’en itiger. 

La vertu fenfitiue eft la fécondé des trois 
Vertu ftnfi- vçrtus principales de l’amci lâquèUe eft pro- 
duiÊtcd’yn tres-parfaidt tempérament, com¬ 
me il eft ayfé à croire, confiderant fes effeûs, 
6c icelle eft logée dedans le ventricule exté¬ 
rieur dmeerueau, pour porter laquelle vertu 
fenfitiue aux parties extérieures, nature a crée 
KTef/s fenft- Certaine quantité de nerfs,lefquels font d’vne 
ùfs. fubftance fort molle : auiT» eft-ce raifon qu’ils j 
ayent tclle qualité afin d’eftre plus propres à 
teceuoir ladite vertu fenfitiue Sclaporteriuf» 
ques aux mcifibres de dehors : comme auX 
yeux,auxauréilles.aux narines, àlalangue,& 
finalementau cuir, &: à toutes lesautres par¬ 
ties fimilaires, finon auxos, pource que de 
foy Icfditsosn’otit nul fentiment. 

Outre-plus, ledit fens commun fournift en 
la partie de derrière du cerueau de la vertu 
motiue, laquelle eft conferuee dedans la fub- 
îJerfsmo- ftance-de certains nerfs qui prennér Icurnaif- 
fance d’icelle partie, lelquels nerfs font fort 

folides,afin de mieux excrcerl’ofïice qu'ils ont 

acquis de cefte vertu motiue : car au mouue- 
menc il eft requis que la partie qui caufe je 
mouucment, foit ferme ôc de qualité feichc. 
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Ce que iious iugeonsfi nous confiderons 
quelqu vn paraütique, laquelle paffion ardue 
patlatropgrandémohficaiiondesnèrf’sjlâ- 
quclle rend la patrie où eft telle indilpofition 
imbccile,&: priuée de Ton mouuement volon¬ 
taire : Les qualitei decefte vertu fontlacha- Sualitexjh 
leur& ficcité j niais Torgarie ou inftrumenc 
d’icelle,qui eft le nerf,eft froid & fec » T elle- 
mentdoneques pour la parfaide operation 
d’icelle vetru il eft neceflairc de trois qualitez, 
c’eft à fçauoi'r^ la Iroidure, & la feiclierefle, 
deu^i defquelles font aâiuesôc l’autre paffiues. 

Pour auoir plus parfaide intelligence de 
l’origine de toutes les precedentes vertus, tac 
animales, vitales, que naturelles, il faut confi- . . . 

derer leur principe,quieftvn vraÿ &bon tê- ** 

perament,lequel eft comme vn cahos, delà 
Wiuifion duquel fortçnt toutes les fufdidcs 
vertus : toutainfique du cahos & meflangc 
difforme de la matière àç qualitez diuerles 
dOnttoutcet vniuersàeftécompoféjfout for- 
ties, Ôc ont cfté feparez pluficurs elpecesdc 
matières & qualitez , comme font lesmatie- 
resdèsEleméts & qualitez d’iceux, de mcfmc 
eft- il defdides irertus.Car au commeheem ené 
delà création de l’homme, Dieu luydonna 
pour la perfedion d’iceluy vne certaine in- 
fluence,oupartiedeladiuinité,qui cftl’ame, l^odegra- 
contenant enfèmble toutes fortes de 
lefquelles ont efté puis aptes feparcesparna- 
turc,poiir chacune fcparément exercer fa pro¬ 
pre fundion, comme il fcYoid pat l’ordre cy 
deuant derctiti 


H 
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Définition Cefteamcouchaosde venus, n’eft qu’va 
dei'anu <;ertain fouffle ou vent diuin contenant va 
farfatUt. j^finy d cfprits & venus j cottimepro. 

cedante delà Toutc-puiflanccdiiiine,lcfqueI* 

les veitos & cfprits i'bnt attribuées au corps 
des animaux, mais beaucoup plus parfaiéle* 
ment en l’homme» 


DeseJ^ritsengeneraL 

Ch^p. XXIil 

Q Velqu’vn ignorant la procréation deS 
vertus &elprits, a voulu fouftenirqué 
Diferenct les clprits dc vcitus cftoient vnc mehne chô- 
dés tjfrits fe;ce qui eft vue erreur, car les efprits different 
dattechs desvettus, en cc qu’iccux efprits font engea* 
drezpar lefdiâes vertus, fans lefquelles nuis 
cfpritsjaaturelsnepeuucnt eftrc, & aulîîquc 
leO^idcs vertus ont eftéfaides fans matière^ 
mais les efprits procèdent des chofes mate¬ 
rielles : tout ainfi que parla vertu de la chalcut 
il fort du vin vnc certaine vapeur, quiei^l’ef* 
prit dudit vin, laquelle vapeur eftât puis apres 
^ 1^ fc faid l’eau de vie, laquelle eft 

e fpiritueufe,qu’eftant expofee à l’ait 

elle eft incon tin entcuanoüyc. 

Il paroiftdoncpareeque deflus, que l’ef" 
prit eft caufe par la chaleur naturelle des 
Comme fe *'°''P®>^^^“^'J^^cl^3^curagifsatfurles humeurs 
fol*t!es ef- d’icenx,principalcmcnt fus le fangjl’cfchauffe 
frits. de telle façon qu’ellelefaid boüiJlonner> du- 



(hirurgîcaüe] iif 

^uel bouillonnement eft prodluîdie Vne va^ 
peur, laquelle en paffant parla concauitcdeS 
vaifleauxeftrcduiéte eh vn corps très*fubtilj 
lequel par fucceffion fe change en vne fubfti-. ^ 

Ce fpirituelie, comme de matière ai rec • C’eft 
pourquoyplufieurs ont faidtroisfortesd’cf- 
prits procédant d’vnelèule vertu, car de la va¬ 
peur qui fort delà maffefinguinaire, eftfaid 
l’efpritnaturehpuisladite vapeücvenant iüf- 
ques au coeur, ledit cœur lafübtilifedauanA- tJeï, 
ge par fa propre chaleurj eh telle façon que la¬ 
dite vapeur eft faide 6c rendue eh efprit vital, 

& la fufdidc vapeür paflant plus Outre iuf- EjfùtvU 
quesàpâtueniraucerucaujcft elabouree, de taL. 
forte qU’clle eft faide efprit animal. Ejfritam-t 

Or ces trois cïprits font differens félon 
leurs fundionsjcar l’efprit naturel, c’eft à dire> 
teluy lequel par fà fubtilité 6c legereté dilatte . 
lesveines afin qiic le fang puiffe plus facile- 'D’jferenct 
iuent'couler en icelles, il eft logé principale- 
mentaufoye ; toutesfois il n’eftpas autre en 
fubftànce que l’efprit Vital 6c aniihal, ainsiie 
font qii’vn fcul efprit, mais on parle de luÿ en 
diuerle façon, car bn le (epare en trois parties 
pour fes diuers effeds ; car nous l’appelions 
naturel quand il eft efpandu pat toutesles vei- 
hes,pourferuirde nourriture àtbutesles par¬ 
ties de l’animal. 

L’efprit vital eft celu^^ qui faid lediaftole, 
aydé delà partie vitale,afin de faire attradion 
& cxpulfion de l'ait feruant à l’afpiration 6c 
tefpiration, pour le rafraifchilTcment de l’ex- 
ceflîücchaleur du ccfcur, deefansi lequelledit 
U ii 


Efeâsie 
ïejfnt vi¬ 
tal. 


Similkudts 
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cfptita fon domicile en lafcneftic partie d’ii 
celuy cœutj quieft le ventricule, auqueilicy 
quelques Vns ont dit que ledit clpiit paroif- 
foit comme vne certaine lubftance fluide & 
humide reluilant en iceüc pa ttie, & delà com¬ 
muniqué en toutes les parties du corps, paf- 
fant parla concauité des atteres, dedans Icf- 
quelsil faid vue tfleuation mouutmcnr, 
qui tftlepoulx, par le moyen duquel poulx 
on cognoift les difpofitions & natures des 
coips, Ôc mefnieles pallions de rame & de les 
vertus . C’eft pourquoy quand nous voulons 
iuger de la difpofition defdits corps, hous ve¬ 
nons premièrement à toucher le bras dupa- 
tieht, auquel lieu ledit poulx le recognoift 
plus ayfément à caufe de la proximité du ptin* 
cipe de la chaleur,qui eft le cœur. 

Ce mefrae efprit eft enuoyc du cœur iiif- 
quesau cerneau par rartcrc veneüfe, lequel le 
ramifiant paruient iurques à iceluy pourluy 
donner vie jcftant apresinfus dedans lesnerrs 
afin de caufer le mouuement& lentiment à 
toutes les partieSjaydc de la vertu animale, la¬ 
quelle Iiiy donne moyen de ce faire. 

Encore que Ton face trois tfprits, comme 
il le void par le difeours prccedan t,jl n'y a tou- 
tesfois qu’vn fcul efprit corporel ou naïutcl* 
c’eft à dire qu'il eft faiét dematitre, carlôubs 
lenom d'elpiit due faut pas iugeren cclieui 
que ccfoitnoftreamctaifbnnablej maisfeu- 
Icmét croire,& eftimer que tel clprircft com¬ 
me lecarrofledes vertus del’ame,portantlçl' 
didlesvettuseü toutes les pattiesdt5 Corps<& 
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par ce moyen nous voyons comme l ame, 
c'cft à dire routes les vertusenferable, & ledit 
efpritjoncvne telleconiondion quelefditcs 
vertus ne peuuent parfaidement faite leurs Vertut ^ 
fundionsaucorps fans l’aide 5ç (çtuice de cet 
cfpnt.ny refptitau(îinepeuteftre(anslc(di- 
des vertus, car ou il n’y apojnt de vertu il n’y fanU'alîre. 
apointd’efprit ; tellement qu’il y a vne telle 
firaparie entr eux, qu’vn corps priqé de Tvn 
ou del’autre,c’cllà dired’efprits ou de vertu, 
ilcft impolfiblc qu’il face aucune adion pat- 
faidc. Toutesfoisil edbien vray quelefdits 
efpritspeuuent çftteafFoiblispar quclquein- 
difppfiuon du foyc, lequel cft l’inftrument Foyeinjlri*- 
d’iceux, mais auiïî Icsai^ions ou operations due/- 
des vertus font deprauees, comnie U fe void^*^'*^‘ 
aux fols ôc lunatiques* 
lufques icy a efté parlé des efprits fans en 
^uoic donne la dednition, qui eft occafion Defmth» 
queie mets cefte-cy en auant, Efprit cft vne 
fubftançc fluide & inuifible, produide des 
plus fubtilcs vapeurs du fang, lequel efprit eft 
Commun à toutes les parties du corps, ôf eft 
auflî tces-neceflairc pour leur donner vie en 
augmentant leurs forces : Comme on aveu 
par expérience aux Academies d'Athenes, où Exm^U. 
les Maiftres des exercices d.’icelle faifoiét frot¬ 
ter les luitteors, leur coraraandanr que durant 
la ftidion des membres, ils tendiflent lefdii& 
tncmbçcsàl’oppofite defdidesfridions,, en 
retenant leurs alaines à mefure qu’on les frot¬ 
te,d’autant quepa):telsïtottcmentsles efprits 
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font attirez iufqucs aux extremitez des partiel 
du corps, &: les fortifie. 


Des operations* 

[Ch A P. XXIIir. 

A Yant difeouru afîez amplement, fcloti 
mon petit ppuuoir, des vertus & ef- 
p rits, iedefîre paffer outre Sc venir aux opera¬ 
tions*, lefquelles font faidles moyennant les 
fufdiâes vertus & ^fptits, & que plufieuR 
Autheurs ont mis en pareil nombre, faifant 
Titferenca trois fortes d’operationsjc’eft à fçauoir opera- 
fo^emtos. j-jQjjj vitalcjanimalcjÔc naturelle,puis apres les 
rapportent en general en deux cfpeces, Tyne 
qu’ils appellent commune l’autre particu¬ 
lière, mais ^uparauant que de lesfpecificril 
rpcfembleeftiefortà propos de faite défini¬ 
tion d’icelle, 6c ce félon mon iugement ; car ic 
n’ay veu aucun Autheur quiaye definyque, 
if’efl: qu’operation,finon en Chirurgie. Quel¬ 
ques vns difent qu’operation eft vnc redu- 
âion du cot:ps malade, à la fanté :cc qui n’eft 
pas fuffifant, car il faut qu’vne vraye défini¬ 
tion contiennelé general de la chofe definie/ 
6c la Vérité mefme d’icelle: tellement qu’apres 
auoir penféplufieurs foisà ce poinû, icn’ay 
gcu la fake meilleure qu’c nlad cfinifiant ainfi» 
Operation çfl: vne aétion procédante du de- 
uoir 6c office dei p arti es , vertus ,‘6c qualité^ 
descorps, laquellea^liôtTTcrt àl’entiereper-; 
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feÆion d’iccux : cefte définition me femblc Définition 
afTcz parfaide* car elle comprend en general i'o^ermon. 
toutes fortes d’operations, tant communes 
que particulières. 

L’operation eft appellce commune quand operation 
plufîeurs parties en font doiiees, encore que tommune. 
ladite operation ne procédé que de la vertu 
d’vne partie principale ; comme l’operation 
du mouuement 6c fentimcnt,de laquelle tou¬ 
tes parties du corps font capables j première¬ 
ment le cerueau* dedans lequel fes deux ope¬ 
rations ou avions fc commencent, ôc puis 
communiquées aux autres parties àluy infe¬ 
rieures : ôcencorey a-U l’operation dufoye, 
c’eftàdire la concoâîion que ledit foyelài£fc 
fur la matière chileufe , laquelle coâion eft 
faiétc pour le profit de tout le corps pat le 
moyen delà vetty concoâiricc. 

Les operations font aufliappellecs Amples, operation 
à raifon que chacune d’icelles n’eft faidle que fimple, 
parvnc feule vertu, car celles qui font faites 
par plufieurs vertus, font didlcs compofees, 
comraele mouuement des poulmons, lequel 
eft faiâ: par la vertu vitale 6c animale. 

Chacun membre, ou partie des corps, ayant 
premièrement fa vertu concodrice, laquelle operation 
cuift6c digère l’humeur à elle en uoyé,lecôacr- partienhere. 
tiflànten fa propre fubfiance, ce changement 
ôcœuuredc ladite vertu concoftrice, eftap- 
pelleeoperation particulière, à caufe que tel 
changement ou cotfiion n’efi faid àaiurcfifi 
quepourk feruice 6c vtihté de la partie pro- 
H iiij 
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pre en laquelle eft faidte ladite digcftionoi| 
CuilTon. 

|e me contentcray quand à prcfenr, d’auoic 
mis ce petit difcours des operations, lequelié 

f >ourroisbicn eftcnJre daiiantage fiielcs vou- 
oisfpecifier,enlcs rédigeant par cfctit, mais 
la veiienous en fera beaucoup plus cognoi- 
ftrçquele difcours : comme celles qui le’font 
à tous moments pour le fcruice de l’animali 
defquelles il me fùffifl: de la cognoiflance ‘ 
oculaire, pour pafler des çHpresnaturelT ' 
lescydcuantdefcrites,à expliquer 
le mieux qu’il me ferapolfi' ‘ 

' bleîes non na- 
tutelles. 
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Des chofes non^ mttirell'es. 

Chapitre I. 

s V A D on parle des chofès non 
) natureîjçs, il ne f.iut pas entendre 
? qu elles fpient totalement côtiai- 
y resàhoftrc nature, car elles (ont 
^ ainfi nommées, d’autâc que quand 
l’vraged’icclI« eftitpmoderé, cela change & 
peruertift le corps en telle forte, que le tempé¬ 
rament eftdcftruitauec la conftitution natu¬ 
relle d’iccluy corps, & par confequent la Tan¬ 
te . Pour laquelle càufe Galien parlant d’icel- Galiin an 
iesaii liure de rArtmcdecinal,lcsappelle cm- mtdtdnal. 
fes alteratiuçs : Et en vn autre lieu ledit Au- 
theur les nomme caufes conferuatiiies. d’au¬ 
tant qu'cllcscpnferucnt & entretiennent le» 

^ corps en leurs natures,Iprs qu’ejles font bien 
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& deuëment adtniniftrces ; comme Icmangcï 
V ^leboirefobreraetitpris,fooctres-neceflài- 
lespourlaconferuation&entietien de la vie 
des corps > leurs feruanepout teparei la fub» 
ftancc perdue d’iceux. 

Bien que cas choies foient caufes alteratt- 
ucs des corps, il ne faut pas pourtant croire 
CAufes ne- qu’elles foient feules caufes alteratiucs, car il y 
teffairtment enaeucorcs d’auttes, lefqucllcschangentnc- 
alttratmei. ceflairement ledit corps , comme eftant engc' 
dré aucc luy,c’cft: à fçauoir,celles qu’on appel¬ 
le intcrnes,lerquellcs font la feîchcrelFe caufee 
par le cours de l’aage: fecondement la perdi¬ 
tion de la fubftancc, & finalement l’amas & 
génération des exercments •. Ces trois chofes 
ne font pas ainfi nommées fans caufe, car elles 
font tres-certaines ôc ineuitables >corne cha¬ 
cun fçait bien, que nul ne peut cuitet la vieil- 
lelTc, laquelle caufcla feicherelTe des corps, 
d empe.fchcr aufli l'efcoulement ôç perdition 
de la fubftancc, il eft impoffible^ de mefmc 
qu’o.n*ne peut fe défendre de faire amas de 
quelques excrements. 

Les autres caufes altcratiues font externes,, 
Caufesal e differentes cntr’elles,^ d’autant 

ratliîstx-' chagentnoftrenature,maisc’eft 

ternes, «on nece(rairement>lcs autres le châgent tres- 
neçefTairement; comme font l’air, le boire» le 
manger, 6c le refte des fix chofes non naturel¬ 
les» tar nous fommes contraints de refpiret 
1 ait qui nousenuironne; de mefme qu’il nous 
eft force dcbQite,de mager,de veiller » & dor¬ 
mir,& ainfi des autres» mais celles lefquèlles 
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pnpcut cuitcr,font lesnoifcs, querelles, les Caufesah 
playcs &ble{reures,pource que nous ne 
jrnes pas contraints de fuyurelçs occafions d>i. 
celles, ains au contraire il eften nous de Ics^'***^*^'**^* 
cuiter,oudenousy expofcr libon nousTem- 
ble. « 

Difonsdoncqueles chofesnon naturelles^ 
pu caufcs neceflairemcnt alteratiuesjcxternes^ 
font fix,c’eft à rçauoiril’air,le boire &: manger, 
dormir,veiller,lemouucment,&repos, ina¬ 
nition & rcpledlion, & les accidents de lamCj^ 
qui font trois :laioye, latriftcfle,& le c«ur- 
îOax,puis en pourfuiuant noftrc difcours.par- 
lant d’icelles caufes en particulier, iedefire 
commencerau boire & manger, renuoyant 
le Lc<î|eur, poui le regard de l’air, au chapitre necejfahe- 
d’iceluy au Traidé des Eléments, auquel lieu 
il a efté parlé de luy aflez fuccindemeni. namts. 


Dur manger ^ du boire.. 

Ch A P. II. 

P Etfonne n’eft en doute que le boire & 
manger ne foient tres-necefiàircs pour 
l’entretien & conferuation des corps, ppjar- 
ucu que les viandes foient bonneftemctit &; 
modérément rcceus, car pat icelles viandes la 
chaleur naturelle cft entretenue en deuë qua- VtiUtè du^ 
lité, laquelle chaleur deuiendroit immodérée 
& cxceffiue,fiellc ne trouuoitau corps matic-'S'*'* 
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re fuffifantecn quoy elle puiflTe agir, tellement 
its alimhs, qu’tHeconfumetoit toute rhumidiicradica- 
ledescorps, & par confequenc les rendtoic 
priuez de mouiKment,rentiment,& vie, 

A U contraire, Ci les viandes font prifes im-? 
moderemen^Sc en plus grande quantité qu’il 
n’eft requis par nature,ccla caufeàu corps vnc 
humidité fupeifluc, laquelle faiâ: diminution 
de la chaleur naturelle, laquelle chaleur eftanc 
afFoiblie par la trop grande quantité des vian¬ 
des, ne les peut entièrement digerer, ^insen- 
_ „ gcnilrcdes humeurscreuës & vaporeufcs,la 

de (quantité vapcut defqucllcs cftant paruenuëiufques au 
dêidmenti cerueau,opprelTent les méningés d’iceluy en 
telle façon, qu’elles (cmt occafion des dou- 
leurs de teftes,&principalement U migraine, 
offufqüela veuë, & empefehe les autres (ens 
extérieurs, à caufe que Icfdiéles v ipeuts eftanc. 
, ainficaufees par les aliments, en trop grande 

quantitéappefantiflent les parties ducorps,fî 
bien qu’elles empefehent le mouuemcnt vo¬ 
lontaire d’icellcs : de façon que quandlefditcs 
parties cuideur par la vertu motiuc fairçlcurs 
operations,lapefanteut dcfdidlcs vapeursles 
^ empefehent en humeélant les parties nerucu- 

fes d’icelles, & les molifiant : fi bien qu’en fin 
caufent vn mouuementdcfordonnë, ou plu- 
Tlntarque. tremblement de membres qui amei- 

ne la paralific, & bien fouuent la mort ; Ainfî, 
que Plutarque le rapporte parla moit d’Ale¬ 
xandre le Grand,lequelayant défia beaucoup 
beu & mangé,il futinuitépar vn delesCapi'’ 
tainçs de prendre vn repas en fa tante. Ce que 
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itdir Alexandre luy accorda, & mangea de rc- 
chetjdontil mourûtincontinenti C'eftpbür- 
quoyle boite & manger doiuent cftrc pris à 
certains temps & heures, afin que la nature 
aye moy en èc loifir de cuire & conuettii les a- 
limentseh bon fuc. 

Le temps requis à faire le repas & rteeubir 
les aliments i doit efite trois ou quatre fois le 
iour,& de quatre heures d’interualle. Quant 
auxpcrlonncs de labeur, d’autant querelles 
pcrlbnnes ont plus grand befoin de répara¬ 
tion des iubftances dilîrpees par l’adion du 
trauaii, & luffift aux oyfifs de manger feulc- 
mem deux foisleiour,finonauxlongsioiirs, 
pu il leur cft permis & licite de faire vne eol- 
ianon, ougoufter de bien peu de pain & de 
vin,cnuiton les deux ou trois heures apres 
Midy, en attendant les fix ou fept heures du 
loit,qu ils Ipupperont à leur ayie,&félon que . 
leur nature le pont ra permettre. 

Le manger & le boire ne font autre chofe 
qu'vne addition des aliments propres pouC 
l’cntiere nourriture des corps, Icfquels alimets 
font caulc materielle des humeurs, fi bien 
que icldits boire & manger font trcs necef- 
faifesàia viedes créatures pour naturelleroêc 
iubfifteren leur cfty: tccqui le peut prouuec 
par CCS raifons, à Içauoir, que tout corps 
Viuant ell altcré^cus momenrs, comme le 
dit Auiccnne,&:;^luficursauttcsAuthcurs,dC 
font de pcrditionye leurs propres lubftançes, 
pour la reparafto/dc laquelle il cft requis l’ad- 



Tiè Seâionlîî. de U Logique 

miniftiration des aliments,lefquels pat le bon 
re& manger font.receus dedans le ventricu¬ 
le,auquel ils reçoiuent leur premiete coiaion 
& alteration, pat le moyen dequoy ils font 
réduits en plus fubtilefubftancejlaquelle fub- 
flance reçoit puis apres plus grande fubtilité, 
afin d’eftre conuertie en la fubftancç mém- 
brale des corps>châcun defquels membres aN 
tire à foy ce qu’ils trouuent de plus apprd- 
bisirilu- chant àleurnature,afindeleconuertir enicel* 
le nature : Comme ce qui feti:buuechauld& 
Jiumideeftconuerty en chair, ce qui cft froid 
ôc fec eft faiâ: en os, netf^, & membranesi 8c 
âinfi le froid & humideeft enuoyé au cerueaii 
& aux poulmôs pour en eftre nourris, & poüi: 
reparer leur propre fubftance j laquelle, cora- 
rrie de toutes lés âutrespartiesdij,corps,fe de- 
part continuellement, & eft degaftee parla 
. chaleur naturelle, laquelle chaleur faifant ain- 
fi perte de ladite fubftance, eft la feulecaufé 
Caufe ieUq^i empefche que nous ne paruenions à telle 
h^ommes. ™^g^hudc qu vne grande tour, veu que nous 
recelions durant nOftrevie,&: fort fouuent, 
quantité d’aliments,lefquels font faits & con- 
uertis en eflcnces des corps pour reparer ce 
d'JnTlülo- a premièrement perdu. Etàceproîios 
certain Philofophedi<bit, qu’il n’eftoitpas 
fils de fa merc, à ràifon (difoit-il)'que commd 
ainfi foie que naturellement il fe face conti¬ 
nuellement de perdition de ma propre fub* 
ftîtnce, &confiderant que quand ie fus miS 
ad monde ie n’eftois qu’en bien petite quan¬ 
tité, il ne fc peut faire qu’en cinquante ansiês 
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plus, qu’il y a que ie luis, ic n’ay e petdu de ma 
fufdidc fubftancc, plus grande quantité & 
gtolTcur que celle que ie contenois quand ic 
hafquis.Etpourcejdifoit ledit Philofophe,Cc 
n’eft plus moy qui nafquis de ma merc, car 
mon corps n’eft à prefenc que ce qui a elle 
conuetty des aliments que i’ay reccus en effen- 
cc corporellejainfiqueiefuis. maintenant. 

Ces raifons monftrent alTez euidemmentla 
neceifité, tant du boire que du manger, lahs 
lefquels l’homme ne peut demeurer longue¬ 
ment en fon e lire naturel, bien qu’il fe puilTe 
contenir de boire & manger quelques iours 
mefmeSjiufques au lepticfme, qui eft le cours peutdemeù^ 
plus long de nature, ôc le temps queThomme revplw de 
fe peut bien pafler detnangerj félon Pline en/«pf io"rs 
rvnzièfmeliure de fon hiftoirc Naturelle cha- 
pitre cinquante quatre, auquel lieu il dit j En- 
cote que l’homme peut aller iufques à l’vn- 
ziefmeiour,mais que c’eft bien rarement: & 
encore il dit, qu il y aura grand danger que tel¬ 
le perfonne ne puifle recouUrer fon appétit 
premier, qui fera peut eftre qucllefctacon¬ 
trainte de l’aller chercher au tombpau. 

Il fe trouue des Autheuts qui ont afferme 
qu’il y a eu des perfonnes lefquelles fefonc 
abftcnuës d’vfcr d’aucunes viandes dauanta- 
> ; ge que fept iours, mefmc vn mois, ainfî que 
' dit Catdan,voire iufques à vn an entier, com¬ 
me le tefmoigne le fleur de laViolette. L’hi- 
ftoire que ledit Cardan en rapporte 
certain homme Efeoffois, lequel fe ventoit de hokeny m4- 
demeurer vn mois fans boire ny manger ;tcl- 
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Icment que pour en faire refpreuue, ledit Ef- 
Cüflbis confentit qu’on l’enfermaft en vne 
ptifon fans qu aucun luy peuft adbiniftrec 
nuis aliments.-^ Ce qui fut exécuté, & lors que 
kmoisfuft finy vn chacun penfoit qu’il fuft 
morcdefaini, mais ayant faidpuucrturedc 
ladite ptifon, bhfuft eftonné que iedit hom¬ 
me eftoit plein de vic,& depuis a encore beau¬ 
coup de foiscontinué cefteabftinencc ; c’eft 
pourquoy ledit Cardan a cftimé celle chofe 
miraculeufe. 

^*A*/^”**^ Ariftotc a eferitjainfi que recite Plutarque, 
quélanourriced’vn Thimon Siciliéd jauoit 
W 4 ^er. accouftumé de le retirer à part J &: feconte- 
noitl’cfpaccdedeux mois fans boire ny man- 
ger,& ncviuoitque del’air, maisIeditArifto- 
te ne dit pas qu’il ayeeu celle femme eagat;- I 
dcafin de mieux cognoiftre là vérité du faiélî 
c’ellpourquoy ilabien peu eftredeceu. 

Le lîeut d.e la Violette au liure qu’il a faiâ:,' 
intitulé Le Poittaibl de la Santé, recite deux 
Hiîloi.i hiftoiresaffeznotables, de deux filles, l’vnc 
rapportée gaggetfe (rois oii quatre ans, laquelle il diél 
ii7la v$Z dedans la ville de Conflan en Li- 

Uttt. mofin,ce(îe fille,dit-il, a eflé plus d’vn an fans 

boire ny manger,ne viuant que de la feule a- 
fpiration de l’air, & l’autre de fes filles eftoit 
aagee de dixhuivl ans,laquelle s’efl aufli palfe©: 
de manger & boite l’clpace de deu^ ans^ ^ 
plus,ôc (ansreCcifoitaucünalimcntïneviuant 
^aufliquedelaléuleafpiration del’ain 

Pourmoyiecroy bien ledire dufieur de là 
ViolettCjSc de Cardan, en ce qu’ils difent que 

cd j 
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pétfonnes ont ai nu paiïé grande efface de 
temps fans rfer d’aliments, mais que cela fc 
foie fai6t Scaccomply naturellement , ie fuis ^outede 
en grand’doute, & ne puis mefme le croire, 
comme eftanc vne chofe contraire à toutes 
les loix tres-certaincs de médecine ; car com¬ 
me chacune fùbftànce perdue demanderepa- 
jation , & chacune partie nourriffement & 
matière pour occuper la vertu naturelle de 
chacune d’iccHcs parties : il cfl: donc de be- 
foin de quelque matière, afin que la fufdide 
vertu naturelle foit employée à coqfumcr la¬ 
dite matière,& la rendre en pareilleconfiifan- 
eequ’eftoit la propre fubfl-ance despartiesdü 
corps qui la reçoit. Or la matière propre à cé 
faire, n’efl: autre chofe que les aliments que 
nous prenons iournellcment , fans lefqücls il 
cft; impolïîble de viure, félon le cours de natu¬ 
re ; CarHyppocratesdîr,quepatleieufnedc 
ceux qui (ë veulent empefehet de faire plus 
d’vn repas le iour, les ihtertins d’iceuxs’en- crata. 
uieilliflent pluftofl: que ceux des autres per- 
fonnes qui enfontdauantage. Et à ce pro¬ 
pos, Pline au vingt-fepticTmc liurc de fûn 
Hiftoire Naturelle au chapitre cinquicfiùe, 
tient que pour maintenir le corps en fanté, 
il cfl: bon de manger indifFcretnrtienc de tou- Utfthonde 
tes fortes de viandes, ayant tOUtesfois cf- 
gard à laqualité& quantité d’icelles. Il ne faut 
pas entendre cccy, pour penfer qu’il permet¬ 
te de manger en vn repas de diuerfes vian¬ 
des ; Carluy-mefmeaucinquante-troifieftnc 
chapitre duIiureYnziefme,di^t, que pouten- 
1 
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tretenirlafanté, lemeillcurcft dc nemanget 
à fon repas que d’vne feule viande, encoiene 
faut-il quelle loic fopliiftiquee par faulceny 
appreft. ^ 

Etqu’ainfî ne foit, nauorts-nous pas vnc 
infinité d’exemples cotnitie les corps nepeu- 
iicntviure naturellement fans ladeuë aclmi- 
niftrationdes aliments’ Carplufieurs lainâs 
peiTonnages, eftans mefme en grâce^ ^fur 
Icfquels Dieu a faid piufieurs beaux mii;acles, 
la nature d’iceuxn’apeus’abftenir fi longtcps 
fan^ boire ny manger.Tefmoin en eft l’hiftoi- 
re de Danieldaquelle mon ftrc comme ileftoic 
en la fofleauxLyons, que Dieu pour l’entre¬ 
tien de fa nature corporelle, luy faifoitadmi- 
nillrer Ibn boire & manger par vn Ângc<lors 
que les viutes luy efloient déniez : La Magdc- 
laine lors qu’elle faifoitpehitenceen vnafpre 
defêrt, n’a-elle pas rcceufon boire & manget 
que l’Ange luy apportoit tous les ioursî Mais 
dauantage,! e Sauueurdu monde n’a-il pas eu 
faim apres les quarante iours>quant à fa natu¬ 
re humaineî 

Ces hiftoires font aflez fuffifantes pour fai¬ 
re cognoiftiele contraire des raiions fufditeSj 
parle moyen defquelles on veut violer les loix 
delà nature ; Toutesfois parlant duSauueut 
du monde, ce que i’enay dit n’eftpaspoura* 
moindrirla Toute puifîance de Dieu : carie 
fpy fort bien, &nçcroy autrement, quepat 
la feule puifTance il curt bien peu fubftantet 
fans aliments .tant fa nature humaine que le* 
autres créatures, mais çè qu’il a ainfi voulu» 
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C'eftpout monltrer la neccffité en quoy les 
hommes (ont aflTubïeâis. , 

Or pour irionftrer comme le dire dudit fîeur 
de la Violette eft poffibie,jc ne puis croire au» 
trement quccelane foit aduenu par vn deces 
deuxmoyetisi c’eft à fçàuoirpar puiflaricedi- 
üinejoupail’entrenliledudiablei car lapuif- ' 

fancede Dieu eft tellement incomprehenfî- peut demetf' 
blc. qu’il P eu t d e rien an unet & fai re viure vn /-<»$ vfer 

corps (ans l’ayde des Elejnents. Le diable auffi 
n’eftant qu’vn efprit, fc peut incorporer 6c 
prendre place dedans vn corps, auquel il Itiy 
fera permis de demeurer, püis parles organes 
dudit corps faire les adions capables d’ice- 
iüy,foit de parler .mouuoir, & autres choies; 
fans auoit aucunement befoin d’aliments, 


Comme eftant fpiritüel, dedans lequel corps 
il demeure tant & fi longuement qu’il plaift 
à la Toute-puitrancei üeftainfi qu’il faut 
entendre Comme ces chofes didles ont efté* 
& non autrement, encore que lefieur de la 
Violette; pdur confirmer ion dire, mette en 
auantquePiineen (on feptiefine liurcchapi- 
ttedeux,fiid mention d’vnc forte de gensha- 
bitansptesla lourCé du Gange en ÔnentJef- 
quels ne viuent que des odeurs qu’ils reçoi- 
uentdes herbes & fl eurs dudit pais : ce qui cft 
Vray ,mâisauifi telles gésn’ont point débou¬ 
che , ny autre partie capable à la rcceptiôn des 
aliméts, non plus quelesCigalles,lefquclIçs 
àufli viüent fans viandes 3 ainfi que dit lemcf- 
ttte Pline au mefmclieu 3 &: dit auffi que telles 
gens font Monftres quant à la nature. 


■3fe .-i; 
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Si par ces meftnes raiibni on me vouloir 
combattre, difant qu’il y a des animaux, fcf- 
qucls demeurent tout du long de i’Hyuer, & 
dauantage reclus fans prendre aucune nour¬ 
riture, & que par ce moyen on vouluft tirer 
vneconfequence que le boire & manger ne 
fuflenttres-neceflaires, cela feroit bon pour 
s’enferuir en arguments fophiftiques ; carlçs 
rats baillcts &c pluficurs autres beftes, font 
près de dix mois en vn profond fommeil,tel¬ 
lement qu’ilfemble en les voyant qu’ils loiéc 
morts, mais cefte grande abftinence (cfaiâ 
en ces animaux àcaufcdeleurs nat urel, qui eft 
fort pituiteux, ne fai Tant en leur vie quafi que 
de cefte matière, afin qu’eftans endormis le 
peu dechalcut,dôt ils font dotiez, aye moyen 
d’agir pendant vn fi long & fi profond iotn- 
meil. 

On dit auffi que le Crocodille fe contient 
en Ton trou fans manger l’cfpace de quatre 
mois, ainfî que le recite Pline auhuiélieftne 
liute, chapitre vingt-cinquiefmc * Et au raef 
me liure chapitre trente quatre, ildit quelc 
Caméléon eft fcul entre les animaux, qui te* 
5 çoitviefansmanger ny boite, ne viùantqnc 
de l’air : ainfi que la Salamandre vit du feu, b 
Loutre de l’eau, & la Tiulpedela terre. Et 
pourconclure, Plutarque tient que pour vi* 
lire en fantc,la perfonnedoitmangerfansfoy 
faoullct. 

le prie leLedfeur de m’excu,rer,fî ic ne dcfcrit 
plus ampleraét, & par fpccial des alimets pro* 
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près àla nourriture de l’homme, d’autant que . 
de traitterde la qualité'de chacun defdits al-i- 
métSjCeretoitchofefuperflaëquantàcet teu- 
ure» mais-leulemét iediray qu’eu general il n’y TvoU farta 
a que de trois fortes d’aliments, c’cfl: à fçauOir ni imtnts. 
aflezfolides & liquides ;toutesfois quelques 
aliméts quefeCoient iis font côpoiczdetrôis 
qualitez, mais aux vns plus ou moins ; com- Copofitto» 
me au pain il y a plus de folidité que d’air & de tow aU- 
d'humidité, au vin & à l’eau il y a plus d’air & ments. 
d’humidité que de matière folide: les oy féaux 
volatilles font plus approchans de la nature de 
l’air que d’autre qualité.C’eft pourquoypout 
l’adminiflration de ces aliments, il cft requis 
la cognoillance du tempérament, & difpofî- 
«on des corps qui en on t befoin. 
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A Presqucles vertus fe font occuppces à 
fentière CQnuerfJon des aliments, pre¬ 
mièrement receus par l’aéiion du boire & ma- 
ger,iufques àeftre faiéfes ôc rendus en (uhftan- 
çe membralcilefdiétes vertus cherchent U dé¬ 
firent leurs rçp,os par la retraite qu’elles font 
vcrslcuts principes, habandonnant les par¬ 
ties extérieures de l’animal. Or tel repos cft 
commun,tant aux fufdiélcs vertus commeau 
«orps^& ledit repos cft ce que nous appelions 
1 iij 
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lelommeil ou dormir, félon le vulgaire,îc^ 
quel forumcil, félon Pline en (on dixicfincli- 
urejeft.vne retraiôte des cfpriis, lefqncls fe re- 
litenr i^.alïèmiblent tous en vn. Et pluficurs; 
autres d'ifcnt que le Soleil eft vnc inîcnfibili- 
té naturelle qui alfoupilt totalement les ver¬ 
tus de lame, Iclquellespar leurs chaleurs ca» 
ptruen/ptincipalcment lefen.s commun,afin 
qu’iU ne puifivUt départir aucune pmlTance 
aux feO.s naturels, de peur que failant leurs, 
fuîié^ionsils n’empelchafknc le repos d'icel- 
Ics vcctus,au moyen dequoy le corps ne pour- 
roir fubfiftei en fpn eftte naturel î.-car le(om- 
mcil fortifie la vertu conco^rice , en failant 
attradion de la chaleur t>arii|ie|]e aux parties 
intérieures; ceqm eficaufeque la digeftion fc 
fauffc plus promptement que quand lecoips, 
veille, attendu que par le'veiltcr il ne fepeut 
faite que le corps.ne face quelque a 61 ion ; ce 
qui faid que ladite chaleur naturelle eft diltri- 
buee & commun iquée, tant aux parties exté¬ 
rieures comme aux ihteneures. 

Natuce fort prouidente, a ordonné le foin- 
meilafin que les membres du corps fufiènt en 
repos,& pour les delà (Ier du mouuemêt yolô» 
taire qu’ils ont fard ce-pendanr que le cb.tps 
vciUoit,car firel’rcpos n’eitoit lèfditsmem¬ 
bres ne pourroient langueipent fupporterce-; 
fte fatigue.C’eft paurquoy le dormir cft donc' 
nçcedâire quand il e(l caufé des douces va- j 
peurs,montât des parcies inferieures du corps 
iufques au cerucaii,entrant dedansIcsporeS 
fcnluifsd’iceluy,aucc les cfpricsouvertusdes' 
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cinq cens naturels, lelquelsfe retirent efî cefte 
partie pour rccouurer les forces qu’ils ont per 
dues en faifantlesaiHiions dcfdits fens,& aufll 
queleceiueaujcommeleurprincipe,les t’a^^ I 
pelle pour leur fournir de nôuuelles forces 
vertus^ &çe parfucrcflîon & efpacede léps,- 
en laquelle le corps rommeille & demeure c6- - - 

me mort, Ceft pourquoy plufieurs ontdiél L’homme ne 
que l’homme ne viuou qu vne partie défoii 
temps,c’eft àdircdutempsqu’ileftencemô- 
de, d’autant quMl dortpcefque autant ouda- ^”*^^" 
uantage qu’il ne veille. Le dormir n’eftant que 
de fij: à fept heures eft profitable, car il purifie 
l’entcndementjchalîe les maladies & indiîpo- 
fltionsdes cqrps, ponrueu nçanrmoins qu’il 
fbitpris de nuiâ: & non dciourijïice n’eftoic 
en cas de grande necefiicé. 

Quelques fois le fommcil eftcauféparvnc Ame cmfe 
trop grande repledion des humeurs 8c des du fdmmtil, 
viandes, iefquelles à eau(e.dcl'i grande quan¬ 
tité & qualité d’icelles, le cerùeau eft par trop 
chargé, tellement qu’illuy e;ft force d’attirer à 
(py toutes les vertus, afiia cie luy ayder àdif- 
jfipctlatrop grande quantité des vapeurs d’i¬ 
celles viandes dont il fe fent occupé , 8c en ce 
faifant il laifiè routes les parcies. extérieures 
deftttueesde leurs adions volontaires, & le 
corps cft endormy, mais tel dormir ou fom- 
ra,eil n’eft pas falubre à la fantc des corps à cain 
fç de lalo.ngueur d’iceluy. Au contraire il cau- 
fc bien fouucnt la paralyhe en humedantles 

f iattiesnerfueufesdu corps, diminue là cha* 
eue naturelle, engeudre grande quatiié d’hu- 
I iiij 
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meur phlegmatjque , qui caufequelquefoisla 
paflîonlichargiquc,apopl€tiquei& autres faf- 
cheUxaccidens. 

Cecyeft propre pour faire voir aux gour- 

'Muertijfi- tnands 5i idolâtres des voluptez, comme les 
tnent nota- i ’ • r 

morceaux prouoquent yn dormir,ou lom- 

meil deforaotinçjequel mortifie le corpsjdc- 
fiilitcrentcndement, faidtmal à la telle, l|)e-‘ 
cialement le dormir reïteré apres le diluer; 
car ilfaid que la chaleur naturelle ell depra^ 
ucede corps eftparcireuX 5 faineant;& ennuyé, 
çaufe vue mauuaile couleur a,uvilage : bref U 
caufe vue infinité d’autres pernicieufes ma¬ 
ladies,comme Içtefmoignc le fîeur de la Vio¬ 
lette, viuant premier Médecin du Roy, en 
fonliuredu Pourtraid de la Santé, oùildid' 
cesmefmesparoles, Qnvoiden outreenvn 
tel fommeil immodéré, vue difpofition & 
Lefttur de préparation aux lethargiès,apoplexies,Ô4 fera», 
la Violette, blables maladies endormies, lefquellès font 
fcELirs germaines de la mort, ôc qui le plus fou- 
ucntnousy conüuifenr. 
l’ay ellé tellement agité de curiofitéde Iça- 
turiofité de uoir la caufe pourquoy en Hyuet , veu que les 
Autheur. font de feizéheures, qui fontlcsdeux 

tiers d’vn iour naturel, la ouid de celle faifon 
ne nous fem.ble pas fi longue que celles de 
rEllé. Ce que ayant confideré à part raoy, il 
fourquoy le fcmblequc cela prouient à caufe de l’ef- 
jommeilejl loiugnation du Soleil, lequel ne nous vifitc 
f ltn long en Hyuet qu’enuiron Tefpacc de cinq ou fix 
3"* heures deiourjqui faid que pour fon abfencc 
^ l’air, qui nous enuironne, ell froid & hurai- 
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<îe,faifant repcicution des cfptits & vertus 
vers leurs principes, laiflant les parties exter¬ 
nes deftituees de leurs vertus animales, qui 
faiâ: qu’elles font de repos i & au con traire ea 
EftéleSoleileftantprcfquc toufîours en no-r 
ftreEmifphereda vertu d’iccluy a tirélesvec- 
tas&c efptits des corps iufques auxextremi- 
tez des membres, lefquels tnembres fc fen- 
tans garnis dlceux » & en eftans viuinez font 
ifaturtllementcontraints d’eux mouuoir,ôç 
employer aux actions vtiles & négoces cor¬ 
porelles. 



DeUveille. 


Ch AP. Mil,' 

I L cft tout euidcnt par ledifcours delTurditj 
qoelor^lesefprits & vertus ont faid quel¬ 
que fejour auec leurs principe, pour de luy re- 
couurer les puiffançes qu'ils ont employées 
aux operations de nature,(oit delêntir, mou- 
uoir,&aurres . Or Icfdides vertus Scelprits 
ayant rcceu des membres principaux lespuir- 
fances propres pour rendre les membres or- delà 
ganiques capables de faire leurs operations, vttllt. 

Ils commencent à leur acheminer vers iceux 
membres organiques , aufquels eftant parue- 
nus ils font cauCe que lefdits membres s’em- 
ploycnt à faire leurs fundionspout le feruice 
ôc vtilité de tout le corps : comme les pieds de 
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marchct.les mains de manier, lalague depar-^ 
IcTjles yeux de voit, bref tous les autres Cens 
font, remis en leurs offices ; & alors que le 
corps cft ainfi orgauifé de toutes ces belles 
operations naturelles, nous le difons veillant* 
en laquelle qualité ou difpofition la reple,- 
€tion dudit corps eft euaporee en préparant 
auffiles membres naturels à faire euacuation. 
des excrements fécaux, en fortifiant les vertus 
tant animales,vitale8,que naturelles. 

Tputesfoisilne faùtpas entendre, quen- 
çores que le corps foit doué des chofes delfiif. 
dides, qu il foit toufiours en difpofîtion de* 
fanté,cat le veiller eft aueunefois nuifible : co¬ 
rne celuy lequel prouient quand les vertus 
font deprayees, dehors le gouuerneraenr de 
Gaafe JeU nature, laquelle fe trouueoffenfee quand les 
»rft«r</zT hupieiirs chaudes & fcichcs mon¬ 

tent aucerueau, blclTant la vertu animale, SC 
difperfe le feus cônaun : de forte que la créatu¬ 
re qui eft ainfi difpofce nepeutdormir quel¬ 
quefois , cela arriue pour quelque mauuaifc 
çompledion, ou qualité de certaine humcù.r 
vifqueufe qui empefehe le cerneau comme 
aux vieilles gens, lefquels ne font fi endormis 
quelesieunes* 

Toutes ces fortes de veilles ne font point 
félon nature, c eft à dire qu’elles ne font point 
profitables au corps, non plus que le veiller 
des gourmands 8c yurongnes, lelquels cftaiis 
par trop remplis deviandes ne pcuùcnr nulle- 

mentrepofer ne dormir, car ladite repletion 

^^5 viandes caufe yac infinité de fafeheufeS 
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vapeurs,Iefqneiics offenlenr &apperantifl'tnc 
lecerueau j auec grandes douleurs de tefte qui 
çmpcfchetît lerepos&: tranquillité del’ame, 
en telle manière que biep fouucnt le co tps eft 
dirpoféàlamprt,oaàdeuenirinfen(é, iîna- 
turen’eft alTcz forte pour refifterauldites va¬ 
peurs , ou bien que le corps foit purgé artifi¬ 
ciellement. 

C’eftau contraire du veiller tempéré 5 car U 
çft fort falubreau corps,d’autantqu’ildifper- 
fela chaleur natufélle en la communiquant 
partoutes les patties d’icehiy, tant internes 
qu’externes,les efehauffentmédiocrement, 5 c 
par ce moyen les rende plus aptes à faire leurs 
funéfions.. 


£)e l'exercice^ 

Ch A P. V. 

I L efttres-difficile,voiremcfmeimpoftihle^ 
^u’en veillant la créature ne s’employe à 
faire quelque adlion ou operation, foit fpiri- 
ruelle ou corporelletcar fi Icfommcilnccaule 
l’oubliancedeschorespaftecs ÔC à venir,foie 
celles qui font pour preuoir aux biens ou d|- 
gers qui doiuènt arriucr au corps, que pour 
celles qui font des-ja paftees. le dis que le 
corps QU l’efprit font en côtinuel trauail pôur 
ccsdeuxpreuoyanceSj finon quand le corps 
fommeillc, car horsle foihmcil neceftairemét 
il veille,3c veillant U trauaille modérément oa 
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exceflîuement^ Toit {pirituellement ou cotpo- 
lellement. 

De croire que le ttauail foit nuifiblepour 
l’entretien de la fanté des corps, fe feroit vnc 
VtfUté dt erreur tropabfurde, d’autajatquepatl’aâiion 
IrodtrT OU exercice modéré les membres du corps rc-> 

çoiuentgra4eforti6cation,& font plus aptes 
à faireieurs operations, mefmela digeftion fc 
faid mieux dedans leftomac, & la perfbnne 
a meilleur appétit, d’autant que par ce labeur 
médiocre la chaleur naturelle eft tempéré, & 
eft en telle façon que Te corps n’en reçoit que 
toute commodité, car elle confume les fupet- 
iluicezdes humeurs, empefchelarepletion 8C 
pelântcur ducorps&desmcmbres,cnlesdi- 
^ofant à bien faire leurs adions. 

Fulgence recite la demande qu*on fiftàvn 
certain Philofophe, touchant le ttauail, & à 
quoy ledit ttauail ou exercice profitoit à la 

Î ierfonne, lequclPhilofophe refpondit ,quc 
c labeur honnefte & modéré eftoii la garde 
corps,l’efguillonquiincitenatu- 
fophetou- ^ febien gonuerner, entretien de la cha- 
chitUtra- leur nacureUe,confommation dcsfuperfluitez 
uailmaieri. du çorps.laruine des pechez, le détriment des 
maladies,vn ioyeux palTe-temps à quoy la icu- 
neflecftaflubictticjempefchement des vices, 
& lachofe plus co traite à oyfîueté.C’eft pour- 
quoy ayant veu toutes CCS belles epitheteS^ 
i’ay efté incité à m’employer ioutnelleraent 
à quelque honnefte exercice, ainfi que i’ay fait 
en recueillant cet œuure, & qu’vn chacun de-, 
urpic faire, ven. les grands profits que l’arac 
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le corps en reçoiucnt: car parle labeur mo¬ 
déré lachaleutnaturcllceftattircciufques aux 
cxtremitcz dés parties, tellement que Celles 
qui cftoicnt froides iont efchauffees raedio- 


Mais il y a beaucoup d’efgard en cccy,pout- 
ce que tout labeur n’eft pas vtile à la fanté, car 
comme lelabcur ou trauail modérée eft profi¬ 
table, aufli celuy qui eft exceffif & violent 
n’eft point à loiier, car ledit trauail exceffif 
caufevne trop grande refolution des efprits*. Trauailm- 
cequifaiâqueles membres fontinftablcsdc 
toufîourstremblent, ilefmeurauffi lachalcur 
naturelle, fi bien que de teropcrce qu’elle 
eftoitauparauant,elle deuient diftemperecèn 
augmentant ladite chaleur : tellement quelle 
eftcaufebienfouuentdela fiebure, & autres 
grands accidens à ceux qui ne Içs ont point 
accouftumez; car à ceux qui font robuftes 
accouftumez de longue main, foit à la courfe 
ouàlaluitte, qui font exercices tres-violents 
& forts : à ceux là tel labeur engendre vne di- a qui te 
fpofition robufte & vigouteufe aux parties trauatl t/i*- 
noblesôc membres principaux, lefquclsfont 
Icsinftrumentsinternesdenoftrcvie» 

Outre ces exercices dcffiifdiéts, on faiél en, 
cote vne troifiefme cfpece , que nous difons 
exercices pctitSjComme font la leéture,la dou¬ 
ceur des chants &ieu des violles, lesdilcours 
ioyeux& récréatifs, tous lefquelsfont pro- ^*^**‘‘ 
presàvnpeu efmoutioir la chaleur naturelle 
cfueillc les vertus & iubtilifeles efprits. 

Apres que la petfonne s’eft ainfi occuppcc 
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'''■ àquelqu’vnc de ces exercices, & qu’il cotii- 

men'ceàfèntir en (oy mefme quelque chan- 

Î jcmentdedifpofitibn : comme d’auoitl’h^- 
eine plus frequente que le naturel, ou (entic 
quelque vainechaleur ou Tueur qui commen¬ 
ce à luÿ venir au vifagej bu bien qu’en dilcou- 
le tmhsde ioüantàqiielqüé leude table.il dédai- 

fakejl, :,hx gneprelque leieu>bu autte choit,alors il doit 
exennes. honneflemcntaüecexculedoy retiter,&pié- 
dtc Ibn repos par le contraire du labeur qu’il 
àurafaid; 

, Plutarque en fes œutires Morall^s nous 
tnonfttelcsgtandsbiens quiâmuent à l’hcm- 
mepai l’exercice, quand Tl diél que l’homme 
quieftfain, ncl^auroitmieuxfaire pour bien 
flumqu. entretenir la lamé que de s’employer àpîu- 
fîeuts beaux & bons exercices d’humanité^ 
chacun félon fa vacation. Et P latondifoit or¬ 
dinairement aux enfans qu’il enleignoit lors 
qu’ils Ibrtoient de Ion elcolle: Or(us,enfansi 
tafîiugra- adiiilcz a employer voftrc loifir à quelque 
Aechofe<iite palîè-temps honneftc & profitable, Voulant 
roit^petdre là monfiiercoinmc la plus grande perre 
^ ’ quel’hoiiime fçauroit faireen ce mnndcjt’eft. 

depirdtefon temps,carccluy quinefaidiien 
cftnuifible à loy & aux autres, pource qu’il 
participe des biens de nature, dcfquels feuie- 
iiient les honneftes perlonnes & vigilantes^ 
deuroiehtciixftulsiouyr ; Les faineahsnui- 
fenc à cux-mefmes, car les conditions 65 
moeurs de relies gens le corrompent, & de- 
uicnnent enuicilhs tourainlî qu vn fer fraïf* 
Similitude, chement efmoulu & polly * pris, mis en repos 
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vhlîeu à requoy,ils’enuieilIift Bc change dd 
roüille, fi bien qu’à la longue on ne s’en peut 
feruir,comnicnevalanttien* 

On me pourroit icy demander, quel doit 
eftre l’exercice que dôiucnt faire les pe.rfon- 
ncs delettre,à quoy icrefponds, fuiuantPlu- 
tarquc,^ que l’viage couftumier de la parole 
prononcée publiquemêr,ettvn exercice fort 
profitable à celles gens,tant pour la fancc, que 
pour entretenir la force & vigueur des corps* 
comme eftant vn mouuemcnt de l’efprit, le¬ 
quel fortificinterieuremenc les poulmons,au- 
gmente la chaleur naturelle, fubtilife le fang, 
mondifie les veines & arteres, empefehant 
qu’il ne fe face des obftruâiions &: clpoiflille- 
menc des humeurs. 


Du repos, C H A î». VI. 

C ’Eft vne maxime de Philofephie, bien 
queie ne fois pasPhilofophe, que tout 
mouuement clchaufFc'fon fubie^, cxceptéles 
chofes qui font naturellement froides* com¬ 
me font reau>& l’airtcar combien queleau 8c . 
l’air foient en continuel mouuernenr, fi eft-cc Le 
qu’ils n’acquieren t aucune chaleur à caufe que met de lea» 
ledit mouuement eft leur propre, mais fi nous de Vaiv 
mettons de l’eau en vn lieu où elle trouuc fon 
repos, & s’il eftoit poffible d’enfermer l’aity*j*j^'”* 
aiiifien quelque lieu^tellcment que fon mou¬ 
vement fuftcmpcfché : alors ces deux chofes 
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eftant fepatees de leur centre, ou pour mieux 
dire, de leur tout, elles acquiereront vne cor¬ 
ruption en leur cTchaufFaut d’elles-mefmes 
fans aucun mouucment :cc qui cft le contraire 
des corps qui reçoiucntcompofition des Elé¬ 
ments, car pat quelque adion que ce foir* 
pourueuque ce foitadion corporelle, lefdits 
corpss’efchaufFcnt par le moyen du mouue- 
ment de leurs propres patties.C'cftpoürquoy 
rhommc apres auoir trauaillé, & s’eftrc exercé 
àfaircledeu de fon office,il defirede foyre- 
pofer,comme auffi font toutes chofes mou-» 
Lertpps dtt tuantes, lefquélles tendent toufiours à leur re- 
thofesmm- pos, lequel clleS trouuent lors que lefdidcs 
uantesefitn choîcs mouuantes font cfgalles en leurs fitua- 
i’efgallefi- tionsj&ceen toutes leurs partiesr 
tmu>n. Le repos des animaux eft caufequelacha- 
qyj auoit efté auparauant diftribuee à 
touslesmcmbresparlemoycn dutrauail,oil 
îfieeisdu qu’ils font, fe retire vers fon principe 

pour ayder à faire la parfaide concodion des 
humeurs, laquelle concodion ne pourroit 
pas dire fi parfaidement faide lors que lé 
corps eftoitentrauail ou labeur, d’autant que 
le repos eft caufe que les vertus fe retirent vers 
leurs principes,comme auffifontleselprits & 
humeurs. 

QMnd auxeffeds du repos immodéré, ils 
font eferits en cefte façon par le fieur de là 
Viollette, lequel dit que le repos fupetfiu 
dit nuift, non feulement au corps, mais auflî àl’a- 
rjposmmo- me, en rendan les hommes pleins de mauuai- 

fespenleesjlafchcs, endormis, ignorans,bru¬ 
taux, 
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taux, fans mémoire,(ans prudcnce> fans iugc- 
ment,rcfroicliSj décolorez, oppillez , eathat- 
reux, goutteux, epilcétiques ; bref,il apporte 
infinis maux & inconuenieus, tant à refpriç 
comme au corpsj 

De la ref letton, 

C H A p, V 11. 

I L fe faid de deux fortes de plénitude ou 
tepletioK>c’eft àfçauoirl’vnc,qu on nom¬ 
me plénitude des vaifièaux, & l’autre aux for- 
ces, la plénitude des vaifleaux fc fait quand les des vaip- 
humeurs viennent à eux augmenter en trop/f<*»*. 
grande quantité, gardant ce nean tmoins leur 
naturelle proportion ou efgalitc, ccllemcnt 
qu’on ne peut cognoiftre laquelle plus que 
l’autre excede en quantité ,ains elles font tou¬ 
tes en pareil degré, fl bien que les efpafles & 
Vacuitczdesmu(cles font rempHsoutre leurs 
natures des cfprits prouenans defdidtes hu¬ 
meurs, comme auffi les veines &c artetes font 
comblez de leur fang, qui eft eau Ce que bien 
fouucnt lc(dits vaifleaux fe dilatent & rom¬ 
pent , ou bien ils demeurent cillez par la trop 
glande abondance dc(dides humeurs , lei- 
quellcs font contraintes de couler & prendre 
place où elles peiiuent : ce quine (efaiéf pas 
feulement delà trop grande quantité des hu¬ 
meurs,mais auffi on aremerquéque du lang 
fcul& fuperabondant, il fc peut faire reple- 
tion ; car le plus fouuent les autres trois hu« 

K 
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meurs gafdcnt mieux leurs naturellepropot» 
tion que ledit fang,d’autant qu’ordinairemét 
il excedeladeuë quantité. 

L’autre efpece de repIetioU fe faidt alors 
flemtmt qu’encores que les humeurs ne remplirent 
desforces, point ttoples veines, toutesfoiSellespcchcnt 
en quantité, d’autant quelles font en plus 
grande quantité que les forces du corps ne 
peuucnt porter, à caufe que les efprits font 
ullcment oppreffez de 1 abondance defdiâes 
humeurs^qu’ils ne peuuent leurs euantillerjny 
mcfme communiquer leurs vertus aux par¬ 
ties ducorpsjainfi qu’ils feroient s’ils eftoient 
libres ^ Si que le corps fuft defeharge de fes 
fuperfluitez, qui cft caufe que le corpsainlî 
difpofé eft fort pefant,endormy > Si qui ne 
peut beaucoup trauaillcr à caufe de ceftepW 
nitude.\ 

iQeuxeJ^e- On fâiâ encore deux autres efpeces de pie* 
^ëoreeÙ' qu’on appelle cacochimie, l’vne def- 

faiâe par la trop grande quantité 
de toutes les quatre humeurs, lefquGllcs oiit 
acquife vnemauuaifc qualité. L autre efpece 
de plénitude cacochime fe faiél auffi quand 
vncou plufieurs defdiétes humeurs pechent 
en mauuaife qualité. 

De monftrer la caufe primitiue materielle 
de toutes ces cfpeces depleétore, il eft ay fé cô- 
fîderant que les aliments receus parle boire Si 
manger cxceflîfs, font caufes materielles des 
desfleilo’ humeurs fuperflues, &Icfdiâ:cs humeurs font 
auffi caufes materielles des replctiohs Si ca- 
cocbimics J Si la caufe cfliciçntc cft la vertu 
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iésëritiue, laquelle retient toutes Ccfcliâies hu¬ 
meurs les gardant à là cônco£lrice> afin de les 
muer & les rendre en fubftance membrale,c'c 
iqu’elle ne peut fi toft faire à caufe de la gran¬ 
de quantité d’ïcelles humeurs, laquelle efl: 
loufiours entretenue, & mefinc augmentée 
par le defir infatiable dés goulus & rôgers- 
bon-tempsqüi font des dieux de leurs pan- 
ces, en leurs offrans à fous moments hbu- 
lieaux factifices : Comihc il eft éferit en plu- 
iîeurs hiftoires , hotarhment vnc que Galien 
àllegue d‘vn Nicomachus SmyrneuSi lequel 
deuintfigras & replet qu’il ne fe pouuoitre-?”'®‘^^2"^* 
muer, Vne autreprerqüë pareillehiftoireefi^"’ 
eferite pàr lé fîeür de Launay aux hiftoires 
Prbdigic'ufcs, bùilfaidmchcion d‘vn Denÿs 
Heraclotdequel cftoit fi gras,qu’il eftoit con¬ 
traint ioürnellement fe faite appliquer des 
SangfueS fur plufie'urs parties de fou corps. 

Cependant que ie fuis audifcoursdelarc'^ 
pletion,il nie femble n’cftfe point hors de 
propos de mettre icy l’honnefte plénitude . 
dont eftoit àflaiÜie Madame Magdelaine de ^*”.”*^* 
Mafcare't,viuante Abbeftède fainélÀuy. 
dishonnefteplénitude, d’autat quecefteDa¬ 
me n’eftoit nullement vieieé de gloutonnie, 
au contraire elle viuoit d’vhe hpnnefte fo-. 
brieté, neântmbins elle eftoit tellementre- 
plette/qü’à peine pbuüoit-ellc mon ter fefcal- 
licr de fachtmbre fans faire quelque pofe'. Ôr 
tcftereplction n’eftoit caufee que pour le peu 
d’exercice quelle prenoit,n’eftantoccuppcc 
K ij 
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la plus grande partie du temps, qu’à vnd 
exercice pieulc, Sc deuotte ; tellement qu’e- 
ftantd’vne bonne température^caufee par la 
fpioetrie des parties rcquifes à la nutrition3 & 
vfant de viandes de bon fuc,comme peuuenc 
faire gens de fa qualité; Le peu d’aliments que 
elle prenoit eftoient conuertis en humeurs, 
loüables en qualité 3 mais la quantité efgalle 
d’icelles cauraceftepledore3 Ce qui futcaufe 
qu'au commencement du Printemps en l’an 
mil iîx cens dix, qui eft la faifon que le Soleil 
lors de fon entree en Taurus, ouure 8c dilaite 
les voyeslefquelles auoiêt efteesreferreespar 
la frigidité del’Hyüer precedent ; fi bien que 
Icfdites humeurs3 qui auoient auparauant efté 
retirées vers leurs principes ou réceptacles du- 
lantledit Hyuer, fentant la chaleur duditSo- 
leil qui les rendit plus fluides, furent caufes 
queladite dame fût contrainte de demeurer 
auli£t,cfl:antoprimeed’vnedifpofitiô lithar- 
gique, laquelleny parles euacuatiôs duvétre, 
nypour lesapplications des ventoufes 8cau¬ 
tres finguliersremedes, ne peut eftrc exempte 
defihirfa vie,au grâd regret d’vnçhacu 3 apres 
laquelle finie, laditeplcttore fe manifefta eftrc 
tant aux forces qu'aux vaifleanx, car alors que 
iouteslesvertusfurentaneantics,ilfuruint vn 
flux de fang fortât par labouche 8c par le nez, 
quidural’efpacedevingt-quatrçheures apres 
fa mort- Ce que i’aybié voulu dcfctircafin de 
ni Ôftrcr que l’exercice eft fort requis à la fantc 
pour empefeher 8c preuenir ces accidents. 

\ 
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Del inanition. Chap. VIIL 

I Nanition eft vne refolution ou euacua- 
tion non naturelles des efprits & humeurs 
des corps capables d’iceux, laquelle tout ainh 
que la repletiô eftcaulcepar la multitude def- 
ditcs humeurs & efprits retenus en vn corps, 
auiîil’inanition d’icelles humeurs & efprits eft 
faiifte delà trop petite quatitc d’iceux efprits 
humeurs qui refte apres cefte grande refolu- 
tion, laquelle les fait euaporer hors du corps, 
moyennant la vertu cxpultrice & débilité de 
la retétritiue,laquelle eft ainh debiliree par l’v- 
fage immodéré des aliments, de qualité froi-’t/»,,. 
de 6c humide , ôc par les exercices violents, 
Icfquelsfontcaufede faire euaporer lefdits ef¬ 
prits,& font difliper les humeurstCe qui faid 
que bien fouuent les corps fontdeftituezde terue d'ina. 
la plus grande partie des chofesqui leur foirt nhion. 
naturelles. 

Orily adeux efpeccs d’inanition, dontl’v- 
neeft fpirituelle, ôc l'autre humoralle ,1a fpiri- 
tuelle eft faiéte pat trois moyés ou caufcs.c’eft 
à Içaiioir par lés accidents de l’ame., comme >”••»*' 
font la ioyeda triftelTejôc le courroux,d’autant 
que par ces trois chofes il fe faiét Ci grande 
d’hallaifon defdits efprits, qu’aucuncfois les 
corps en demeurent priuez : La caufe humo¬ 
ralle aduient par l’expulfion des humeurs 6c 
cxcremeuts du corps,laquellc eft faiéte foit ou 
K iij 
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naturellement onartificiellemétielle cft faiâe 

narurellemcnt quand nature fe (en t opprimée 
delà quantité des humeurs, (ibien quclleeft 

^ .J , contrainte de prouoquer vnmouuementdcl^ 
ordonné, tel que (ont les voraifléments &au- 
hii^oraüe. treseuacuatioiis qu’elle faid en itritant la fa¬ 
culté ou vertu cxpultrice à ce faite, comme 
toutes fortes d’eiedions J foit par les fueurs, 
crachats jinucofitcz, (lujçdc ventre jdilTente- 
riques, lienteriques, & diarthœes, Icfquelles 
atedient Ci fort le corps, que lame cft fouuent 
contrainte de l’abandonner. 

L’inanition fpirituclle eft encqrc faidc pat 
Inanition yneprompte alteration ou tranfpirationdeç 
t. gfpjjjs^arriuee paryn foudain & viederitexer- 
cice qui fafehe & deftruis lefdits efprits, com¬ 
me eft la trop grande fréquentation ducoit, 
• lequel eft caufe de les faire exaller : en telle fa¬ 

çon que quelt^ues fois il faid détriment de 
toutlecorps,oufe faideefte violence. Et en 
loutre e^ece ^utte fortc ladite inanition aduient par la trop 
d'inanition effroidcabftinencc pour le manquedelarc- 
J^trtiuelle. ccption des alimentsreparatifs d’iceux, com¬ 
me font l’vfagc médiocre du vin,les gclees, & 
confummez, Sc autres chofes tantalimenteu- 
fes que medicamenteuies. 

ÎMufieürs Autheurs ont affez monftré les 
grands accidents qui attiuent par toutes ces 
efpeces d’inanition en beaucoup d’endroids, 
remsdesaux de leurs efctits, ou ilsdifent que lefdits acci- 
inanitions. dents font autant ou plus dommageables & 
puiftblesàla vie humaine que l’inanitiçnde? 
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Jlümcurs, les remèdes defquelles inanitions 
d’eipritsfepeuuent inuenter par le contraire 
dçUeaufe efficiente d’icclles. 
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Des ehojes contre nature. 

Chapitre I, 

N prend pour les efiofes contre 
nature toutes ÔC chacunes cçlles 
qui font du tout contraires & en¬ 
nemies de la nature dés corps, 
tendant toufiours à la ruine & de- 
ftruiSlion d’iceux en les difpofant à corru¬ 
ption ,& mefme deftruiflent le tempérament 
d’iceux- C’eftpourquoy Galien au deuxieüue Galim. 
liure de la Méthode les appelle afFediÔs con¬ 
tre nature, par Icfquelles la vie eft abregee & 
cpnfommce en indifpofîtions,trauaux,6ç lan¬ 
gueurs: &: brefees chofes, lors qu’elles font en 
vn corps, font autant de bornes &'fins des fé¬ 
licitez humaines. 

Les chofes contre nature font trois, la caufe 
. Kiiij 
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Trok chofes delà maladie,!amalac)ie,&l’accident d’icelle* 
(ontrenatu- caufe de la maladiccft la première, de la- 
quelle il faut ptémierement traidler, 6c dire 
que c’eft que caufe. Plutarque dit,quecaufe 
cftcc dont dcfpendvn cfFed ; Or la caufe de 
Pefintion maladie eft prife pour toute chofe qui la 
ecattje. engendrer, foit interne ou externe, la- 

j)eitx eau- quelle caufe fe réduit en deux caufes genera- 
fe généra- les,dontTvneeft venante de dehors, comme ' 
lesdesma- font toutesleschofcs non naturelles, oulèurs 
ladies. annexées, lefquélles les Grecs appellent cau¬ 
fes procarhartiques ou externes, les autres 
caufes font internes, c’eft adiré prouenantes 
par ledefordredeschoies dont noftrc nature 
eft compofee,comme font les humeurs & les 
autreschofes naturelles, foit en quantitéou 
en qualité. 

Guidon faieft quatre efpeces de caufes in¬ 
ternes des maladies, c’eft à fçauoir la caufeef- 
Caufeeffi- ficientc,caufeformelle,caufefiliale Semate- 
^rnaladses caufe efficiente eft lanature jlaquellc 

n’eft autre chofe que le premier principe du 
mouuement des humeurs, laquelle nature 
cftant altérée 6c changée par les chofes non 
naturelles deuant dides, eft caufe qu’icelles 
humeurs cftant cfmeuës produifent diuerfes 
Caufesfor- maladies,lefquellesfont formées cnlcutsef- 
peces par l’adion des deux qualitez adiues, 
car fi le froid tient le rang fupetieur, c’eft à di¬ 
re qu’il foit vainqueur du chauld, les difpofi- 
tions froides (aifiront le corps, & au contrai¬ 
re fi la chaleur dominc,&ainfidu meflangede 
^ ces qualitczfont formées pluficurs autres ma- 
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îadies, defquellcs cil limité en grandeur & pe- Caufefina^ 
ritelTej plus ou moins, leion que les vertus sot 
fortes ou foibles, ayant toutesfois matière ou 
humeurs fuffi^antes pourla génération de la CaufemA' 
maladie, & lieu propre à rcceuoir &4>ottcr la- fmelle. 
dite maladie, & où elle puifle demeurer, com¬ 
me font toutes fortes de parties ou membres 
du corps. 



Delà maladie, 

Chap. II. 


A Bondroira-on misla maladicentrelcs 
choies contraires à la nature, car il n’y a 
rien qui loit fi contraire à icelle, ny qui cor¬ 
rompe plus promptement les corps, d’autant Poitrquoy 
quec’eftvnedifpofitioncôtre nature,laquel- 
le defoy bleflè l’aélion des parties du corps, 
laquelle difpofition eft reffeâ de la caufe pro- contrena ■ 
pre d’icelle, qui prend fa nomination félon la me. 
diuerfitpdelachofe qu’elle occuppe : carfila 
mauuaife compledbion cil feulement aux hu¬ 
meurs elle fera lors maladie fimple, c’ell à dite i>ife*nces 
que ladite maladie fera differente de celles qui <ies maU~ 
font compofeesde plufieurs genres: car en la- 
dite maladie fimple il n’y a quele feul genre de 
mauuaifecompledlion : maisquandpar quel¬ 
que caufe il aduienr, auecquescefte-ditemau- 
uaifecôpIexion,queles parties internes foient 
indifpofecs, telles maladies ou indifpofitions 
fontdidles officialles Sccompofecs, car elles 
ont, outre ladite raauuaife compledlion, vnc 
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cônapofition mauuaife,qui faid que ladite 
maladie eft compofee des deux premiers gen¬ 
res de maladies ; & finalement la maladie eft 
appellee vniuerfclle ou commune, quand elle 
eft fai<fte par le troifîefme genre de la maladie, 
ioint auec les deux autres. C’eft la folution de 
continuité, laquelle peut arriuerçn toutes ^ 
chacunes les parties de noftre corps. Autres 
maladies font encores appellees communes, 
pource qu’elles occuppent généralement tou¬ 
te l’œconomie du corps : c5me la maladie ve- > 

ncrienne, la lepre,la fieure,Sd .autres, toutes ÿ 
lefquellesrnaladies arriuent quand quelqu’v- 
lîc des faculcez naturelles dominent les au¬ 
tres, 

Defaireicy vndifeours detoutes lesefpeces 
demaladieSjcen’eft choie impoflible,non pas * 
VAuthe^ï Seulement à moy,mais aufli à toutes perfon- 

nes, à caufe du nombre inféré des compofi- ■' 
tions diuerfes qui fe peuucnt faire des diuers 
temperaraents ; car de quatre qu'il y a en ge¬ 
neral, que nous appelions temperamétsfîm- 
^ pies, il s’en faidt quatre compofez, qui puis 
apres entrant en compofition font vn nom- 
X<t iwwyîte d'autres tempéraments , defquels 

viennentaufli vne infinité de diuerfes mala- 
mentscauft diesjlefquellcsfcmanifeftentparla vehemece 
les maU- de leurs caufes. C’eft pourquoy ic côfeille que 
l’on ayerecoursaux anciens Autheurs qui les 
ont fpecifices félon ce qu’il leur a cfté pofiiblcj, 
comme a fai(3; Galien,G uidon,& les autres. 
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De l'accident 

Ç H AP. III. 

I E netrpnue pas grande différence entre 
maladie & l’accident d’içclle, car à parler 
proprementi maladie & accident font vne 
incime chofçjd autant que leschofes quifotit 
ioindesenfemblenefontqu vn fuBicdl:. Or 
l’accident efi: tellcrnent ioint aucc la maladie, 
qu’oftant l’vn ôn faideuanoiiyr rautre; tou- 
tesfoisla différence qui peut eftre en tre ladite 
maladie & l’accident d’icelle, eft en ce que 
l’accident n’eftpas de l’cffence de la maladie, 
ains eft feulement comme fon eifed, demef- 
meque l’ymbre eft en e.ffetft du corps, car tout 
ainfi quelcdit vmbrefuit Iccorpsi l’accident 
fuit la maladie,comme l’effeâ: d’icelle. 

Quelques vns ne font qu’vue mefme choie 
delà caufe delà maladie, de la maladie mefme, 
& del’accidentd’icelle,car ilsdeftniiTenc fac- 
cidentcncefte forte. Accident eft vne çhofe 
tendant à engendrer riialadiei offenfer lesa- 
dions,ou faire paiïions. Or ce qui tend à faire 
la maladie, c’eft lacâufe d’icelle : ce qui oifenfé 
les adtions. & faiél les paillons, c’eft la mala¬ 
die : tellement qu’en cefte façon toutes ces 
trois chofës ne font qu’vnc difpoiîtion con¬ 
tre nature blcffantl’adion ; Mais l’ay leu 8ç oy 
des DoâeursMédecins qui faifoient detrois 
fortes d’accidents oufymprofmes, appellant 
accident toutes aiftions déprauces ; les affe- 


D’fference 
entre mal*- 
die ^ 4C' 
cidint. 


Définition 

d’accident. 
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^ étions du corps, & la rétention ou expulfion 
exccflîue, puis les fpecifioient, faifant enten¬ 
dre pat les avions déprauces, les aidions des 
trois vertus principales, defquelles a efté cy 
deuant pailé. 

Le ffedtions du corps font ladeuxiefmc. 
cfpcce des fymptofmcs Jefquels confiftent en 
la couleur duditcorps : commed’eftreiâune, 
liuide,& autres. Us confident auffi en l’odeur, 
comme d’eftre punais J d’auoir tnauuaife ha^- 
laine, & généralement quand lecorpsrend 
certaines vapeurs,ou odeurs fœtides &c puan¬ 
tes : car telles cliofes font accidents ou lym- 
ptofraes, lefquels prouienUent auffi par la di- 
uerfitédes faueurs : comme de fentir des ai¬ 
greurs ^ ou amertumes de bouche : Ce quieft 
l’accident de l’humeur peccante, carlalaueur 
aflîde eft caufec par l’humeur mélancolique,8c 
■ l’amertume de bouche eft caufec par l’humeur 
bilieufe ; comme la faueutfallee eft faidepar 
lapituite fallee,5cainfi desautres. . 

Outrc,on faid.encorevne troifiefrneelpcce 
d’accident, qui eft caufe par la trop grandere- 
cxcrcments ou fuperfluitez humo- 
' ralles, Icfquelles font retenues en noftre 
corps, ou bien quand il fe faid trop grande 
euacuation des chofes qui feruent à entretc- 
^ nir noftre nature , ou qui font conlcruatiues 
d’icelIe,comme par quelque violente maladie 
ouautrementjilarriue vn flux de fan g, car cela 
cftprins pouraccident.d’autantqu’ilenfuitla 

maladiecommefoncffcd. 

Pour coaclufion 5c faire fin à ce prefent 
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«cuure Chirurgicalj ie veux aducrtir le leâreuf, 
que la cure de toutes fortes de maladies j tant 
internes qu externes, ne confîfte qu’en trois 
chofes,fçauqireft,en laconferuation descho- 
fesqui font félon nature,en radminiftration 
des chofesnon naturelles, eri proporlH^jn & 
deuë quaniU-é & qualité. Et finalement en 
l’expiation ou extirpation des chofes contrai- 
tes à ladite nature, car ecschofes cftant ainfi dei'Au- 
bien obfetuecs les coDps demeurcrbnr touf- 
jours en bonne difpofition. C’eft donc pour- 
quoy il eft requis & grandement neceflaire, 
que celuyquweuts’entremettre à lacuredes 
maladies,ayelacognî)iflance deccschofes,ott 
autrement, il eftdndigne du tiltredeMedecin 
ou Chirurgien, ains il doiteftreappréhende 
plusqu’vn fatrappe ou guetteutde chemins, 
d’autant que pour tels charlatans & abufeurs 
depeuplesignorans, il n’y a point de iuftice 
qui les face craindre de bazarder & mettre en 
proye la vie des hommcs,au grand intcreftdu 
public,ains on permet à toutes fortes de per-^ 
Tonnes de purger & médicamenter les mala- 
dicsiordonnetlesremedes lôc appareiller les 
mcdicam^ntsyfelonceàquoyleurs fantaifics 
les pouffera. 
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